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(A vendre
deux layettes, dont une grande, nne ba-
lance (dite Grabhorn), un régulateur, une
lanterne pour horlogerie, un casier à let-
tres et une presse à copier.

S'adresser Fausses-Brayes 5. 6016

Le Savon an soufre et goudron
de Bergmann

beaucoup plus efficace que le savon an
goudron, éloigne radicalement toutes les
Impuretés de la pean, qui devient en
très peu de temps pure et d'une blan-
cheur éclatante. En vente à 75 cent,
le morceau à la pharm. Jordan. H 2440 l

Salle de vente, Ecluse 18
A vendre une quantité de meubles

neufs et d'occasion, à des prix défiant
toute concurrence : lits complets, depuis
85 fr., canapés, 35 fr. , commodes, 34 fr.,
lavabos-commodes, 35 fr., lavabos mar-
bre, 24 fr., tables de nuit, 12 fr., chaises
cannées en bois et en paille à 5 fr., secré-
taires, 80 fr. , dressoirs, 110 fr., armoires
à une et deux portes, 35 et 60 fr. 495

Se recommande, Samuel Bentsch.

POTAGER
fourneau en tôle, canapé, table à écrire
et chaise à vis, à vendre de gré à gré,
Treille 3, 3™. 6690c

Iiapins
Toujours de beaux lapins, géants et

béliers, grands et petits, à vendre, chez
M. H. Héritier, au Bas-de-Sachet. 6693
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ON DEMANDE A ACHETER
On demande à acheter de VIEILLES

TUILES.
S'adresser à Fritz Kung, couvreur, à

Nenchâtel. 6520c

FUTAILLE
On demande à acheter de bons barils

de la contenance de 30 à 100 litres.
S'adr. à la fabrique d'encres L. Richard,
"Vieux-Châtel. 6676c

APPARTEMENTS A LOUER
A louer tout de suite, pour cas imprévu,

beau logement de trois chambres, cham-
bre de bonne et dépendances. S'adresser
à M»» Borel-Montandon, Concert 4. 6727

Propriété à louer
A NEUCHATEL

A louer, au-dessus de la ville, à pro-
ximité du Faniculaire Ecluse-Plan, nne
propriété comprenant une maison de onze
chambres et grandes dépendances, ainsi
qu'un grand jardin potager et d'agrément
avec arbres fruitiers en plein rapport.
Exposition admirable. Maison soignée.
Conviendrait particulièrement ponr une
pension on grande famille. 6755

Ponr renseignements et offres, s'adres-
ser à David Perret, an Plan à Neuchàtel.

ATTMTI0N !
Pour cas imprévu, à louer pour le

1er oetobre, dans l'un des plus beaux
quartiers de la ville, nn magnifique loge-
ment jouissant dn soleil toute la journée,
avec vne sur le lac, les Alpes et le haut
de la ville, et composé de 4 chambres,
chambre de bonne, cuisine, bûcher, cave
et buanderie. — Le preneur aurait
l'avantage de jouir gratuitement
pendant 3 mois dn logement.

S'adresser poste restante sons B. N.,
Nenchâtel. 6751

Pour causa imprévus , à louer tout da
suita, au quartier da l'Est,

un beau logement
da 5 pfècis, cuisine et dépendances.

S'adr. Orangerie 3, chez MM. Antenen
& Bonhôte. 6712c

¦A. LOUEE
Bne dn Môle 1, logement de 5 cham-

bres et dépendances.
Bue dn Coq-d'Inde, logement de 5

à 7 pièces et dépendances. S'adresser à
l'Etnde Wavre, Palais Rongemont. 633

BEAHTS
A loner immédiatement un beau pre-

mier étage de quatre chambres et dépen-
dances.

S'adresser Etude Ed. Petitpierre,
notaire, Epancheurs n» 8. 6485

A LOVER
pour St-Jean on plus tard, a
nn ménage sans petits enfante,
nn logement de 6 chambres
an soleil , ponr 850 fr. S'adr.
Epancheurs 4. 6046

A Jouer ponr tont de snite
on époque à convenir, nn joli logement
de 3 chambres et dépendances. S'adres-
ser Rocher 38, an 3™. 6760c

Dès septembre on Noël 1899, à louer
pour circonstances imprévues, dans beau
quartier de la ville

joli logement de 6 pièces
avec grandes dépendances.

S'informer du n« 6386 au bureau Haa-
senstein & Vogler.

A loner Immédiatement on
pour époque à convenir , rne
dn Trésor , nn appartement
confortable de 6 chambres et
dépendances . 6643

S'adresser à l'Etude Wavre.

A Bôle
à louer, tout de snite, nn logement de
3 pièces, bien entretenu et exposé an
soleil. Belle vne. S'adresser au notaire
H.-A. Michaud, à Bôle. 6621

C0MMUNEJDE PESEUX
Logement à louer

Un beau logement de 4 pièces et bel-
les dépendances, jardin potager, belle
situation, ean sur évier, est à louer ponr
le 24 décembre prochain. S'adresser aa
bureau communal. 6516

CHAMBRES A LOUER
Chambre confortable bien exposée avec

bonne pension. Escaliers du Ghâtean 4. 6747e
Jolie chambre meublée, 18 fr. par mois.

S'adresser à M™° Rollier, rue des Beaux-
Arts 15. 6752
rii_)mhi>a menblée à loner, rne de
UllallllIlC la Place-d'Armes 5, rez-
de-chanssée, à droite. 6746c

Belle chambre indépendante à loner.
S'adresser Rocher 12 B. 6765c

Chambres et pension soignée. S'adres-
ser Beaux-Arts 3, an 3™. 6409

A lnilPF à nne Personne rangée, nne
lUUCl chambre menblée ou non.

Rocher 48, 1" étage. 6707c
A loner, à une personne rangée, une

chambre an midi, meublée oc non. Per-
tnis-dn-Sanlt 12. 6260
A l flllPP tout de suite, ponr 2 mois,lUlll'l nne beue chambre menblée,
ponr nn on denx messienrs ou deux da-
mes. 6678

Quai du Mont-Blanc 6, rez-de-chaussée,
à gauche.

A lnilPr deux belles chambres men-
lUUCl blées, avec pension, rue

Conlon 4, 3°"> étage. 6590c
A loner jolie chambre menblée, bien

située, à une ou deux personnes rangées.
Rne Ponrtalès 2, an 1", k droite. 6414
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LOCATIONS DIVERSES

A LOUER
à Cudrefin nne forge avee outillage »
appartement et jardin. Bonne et ancienne
clientèle.

S'adresser k A. Treyvaud, notaire ,
a Avenches. 6759

\ REMETTRE
Excellent atelier de vélocipè-

des. Hc 5895 X
Bonne clientèle. Prix avantageux.
Poste restante, I_, H. 19, Genève.

QM DEMANDE à ÏMM
Un monsieur tranquille et de bonne

conduite cherche

cbambre et pension
dans nne bonne famille simple. Offres
sous 6696 à l'agence Haasenstein & Vo-
gler, Neuchàtel. 

On cherche A loaer sur les bords du
lac

une villa
on peu isolée, avec jardin. Adresser les
offres sous 6258 à l'agence Haasenstein
& Vogler.

| mB&. ! C'est encore la fabrication Pengeot
LJËL qui a gagné le grand prix de Paris, le
j <̂m ) dimanche 25 

juin.

I r l̂g|r!jpHr gagné sur une bicyclette montée avec

«PEUGEOT
1895 1896 I 189? I 1898 I 1899

1" Morin 1er Morin 11" Morin | 1er BonriUon | 1» Temmaselli
Le Trie à 4 feuilles , Bicyclette Georges Richard

Bicyclettes C0L0MBIA

F. 6LATTHARDT
Mécanicien-spécialiste, représentant. 6629

_E=lace-d.'-A.xm.es e et rtxe IFvLrry

ATELIER OE RÉPARATIONS

Société neuchâteloise d'utilité publique
PRÉVISION DU TEMPS DE PABIS

ponr le 5 juillet 1899 :
Frais. Averses probables dans l'est.

Bulletin météorologique — Juillet
ii** observations se font à 7 h., 1 b. et 9 h.

OBSERVATOIRE DE WEPCgATEt
m Tmpfa. indtjrii -Bit J3S sT Twj dimh, -a j

s Ẑ: Î^L' »» is 1 ». l'«- s* I*• tut sem Mnm pa ai j*|

i 12.9 1C.8 15.8 722.7 1.2 S.-O. moy. couv

Petites averses par moments. Soleil visible
par moments dans la matinée.

HauUurs du Btremètr» réduiUs à 0
minât lu données de l'Oburvatolit

(fixateur moyenne poar Neuchàtel : 719"*,6)

Juin-JuiU.I 29 30 | 1 2 3 4
__________ " |
785 =-1
730 j§-
785 =-

¦72° E- j
715 =_ | |
710 =-

705 EL I
700 =-\ |

IIATION DE CHAUMONT (altit. 1128 m.)
il 10.2 I 7.8 I |665.tl 8.9I0.N.0.I fort Icouv
2| 7.8 I I |659 8|17.6| » | » | »
Du 1. Soleil. Alpes visibles ; brume et soleil .

Pluie.
Du 2. Brouillard et pluie jusqu'à 3 h. Soleil

quelques instants à 4 J/« b. Ciel couv. le soir.
7 heurt* da matin

Altit. Temp. Birom. Vent. Ciel.
2 juillet 1128 9.2 659.8 O. couv
3 » 1128 5.0 664.8 O.N.O »

Du 2. Pluie et brouillard.
Du 8. Cumulus. Alpes voilées, pluie.

Niveau du lao
Du 5 juillet (7 b. du matin) 429 m. 600
Température da lao (7 b. du matin) : 16°.

AVIS
Ceux de nos abonnés qni pren-

nent lenr journal an bnreau sont
priés de retirer jusqu'à JEUDI SOIR
6 JUILLET leur quittance d'abon-
nement pour le 2ma semestre. Faute
de quoi, le montant serait prélevé
par remboursement postal.
BSBBHBB___B____S_55! ĝgESS?Ë ™̂5!gËgg?5BBBE55__B

PUBLICATIONS COMMUNALES

«MB DE MJCHATEL
K LOUEE

La Commune de Nenchâtel (Mai-
son des orphelins) offre à loaer dès
maintenant au fanbonrg du Lac n° 3, 1"
étage, nn logement de cinq chambres et
dépendances. — Adresser les offres par
écrit à la Direction des finances, à l'Hôtel
mnnicipal. 6486

comnim DE PESEUX

MISE AU_ÇONC0URS
Les travaux suivants sont mis an con-

cours :
1. Gypserie et peinture an collège et

an bâtiment dn poids pnblic.
2. Travanx de menuiserie dans les

mômes bâtiments.
3. Fouilles ponr conduites à gaz, pose

des canalisations principales.
4. Fourniture et pose des canalisations

de prise.
5. Installation et appareillage à gaz an

collège et an temple.
6. Fourniture et pose de la ferronnerie

d'nn balcon k la cure.
Les offres sons pli cacheté portant la

suscription : < Soumission Commnne de
Pesenx » , seront reçues jusqu'au samedi
8 juillet an soir, an bnrean communal,
où sont déposés les cahiers des charges.
0672 Conteil communal.

VENTES AUX ENCHÈRES

Vente de récolte
La Commnne de Colombier exposera en

vente par voie d'enchères publiques, anx
conditions qai seront préalablement lnes,
la récolte en foin de son pré de la Pla-
ture, rière Plamboz, d'une contenance
d'environ 8 poses.

Les mises auront lien snr place le
lundi 10 juillet 1809, à 11 heures da
matin. 6767

Colombier, le 4 juillet 1899.
Direction des forêts et domaines.

AHNONCES DE VENTE

JAMES ATTINGER
Librairie-Papeterie — Neuohâtel 50<"

A. Rlbanx. Le cœar des antres . 3 50
G. Clemenceau. Vers la réparation 3 50
Naurouge. Séverine . . . . .  3 50
Daniel. L'armée politique . . .  3 50
P. Maël. Gendrillonnette . . . .  3 50

MAISON PARISIE1TNE

M™ T BIDAUX
COBSETIÈBE

Grand'rue 7, BERNE
Corsets snr mesnre et de fabriqae. —

Japons sar mesure. — Corsets orthopédi-
ques. — Corsets hygiéniques. — Corsets
ponr fillettes et enfants. — Ponr les
commissions, s'adresser chez
Mlles STUCRER, PETIT PARIS

Avenue du Premier-Mars 6.
Four la fabrication du vin et du oldre.

Substance pour 150 lit. vin . . . 3.20
» » cidre . . 4.35

10 kil. raisins nouveaux, I" . . . 4.90
10 kil. de sacre pilé 4.30
10 kil. de quartiers de pommes dou-

ces oa acides 7.80
J. Winiger, Boswyl, A. Winiger,

Bapperswyl. H 3317 Q

A VEJSTDRE
faute d'emploi, 1 commode, 1 lavabo,
1 table de nuit, 1 table ronde, 1 glace et
différents objets , de ménage. S'adresser
Beanx-Arts 22. 6766c

'
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PEN D U LE RIE |

it'Wai' ~i an 'ous 96nre9 e* 'ous styles , R
H»K3if Bronze , Marbra , Ebénlstarlu , t
WgvxTJy Marqueterie 7 '

V A.JOMM
ni, 4 - Maison |Bijouterie du Qran„3 Hôtel tàn La» î
Orfèvrerie NEUCHATEL f
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FABRIQUE NEUCHATELOISE

d'Eaux Minérales Gazeuses
Siphons et Limonade gazeuse.

J. -H. S C H L U P
Industrie 20, Neucbâtel

Promptes livraisons à domicile
léléphone 325. 4428

Fraîcheur de teint H —z
Douceur de la peau

Parf um exquis
par le savon de toilette

Z E P H Y R
En vente à 75 cent, le morcean chez

Rod. Hediger, parfumeur , NEUCHÀTEL.
Médaille d'or, Genève 1896.

HEVBLES
À vendre, à très bas pris, nne quan-

tité de meubles neufs, savoir :
Commodes, noyer poli, 4 tiroirs, gran-

deur 1»05, à 45 fr., tables de nuit, noyer
poli avec marbre, 16 fr. 50, lavabos
chemin de fer, glace, 3 tiroirs, grandeur
1»05, 115 fr., lit en fer, 1 place et 2 pla-
ces, petit lit d'enfant, lit en noyer poli,
sommier, matelas, literie, table ronde,
table carrée, chaises, canapé, glace, régu-
lateur, etc. Auguste Gnillod, fanbonrg da
Lac 3. 6529

Scierie mécanique et commerce de bois
Usine rémise complètement à neuf

J.-A. DESCHAMPS, VALM6IN
PLANCHES DE MENUISERIE ET CHARPENTE

Commerce d'éch.alas sciés 3069
Lattes — Lambourdes — Sciage et mouture à f açon

i AITliTOlTCE S 
1 à 3 Lignes . . pour le canton B0 ct. De U Suisse la ligne IS et.
4 à 5 i 65 ct. — 6 4 7 lignes 76 D'origine étrangère 20
8 lignes et a u - d e l à . . .  la ligne 10 Bedaines 30
Répétition 8 Avis mortuaires 12
Avis tardif, 20 ct. la ligne, minlm. 1 {r. Répétition, 9 ct. — Minimum. 2 tt.

Lettres noires, S et. la ligne en sus. — Encadrements depuis BO ct.

Bureau d'Annonces HAASENSTEIN & TOGLER, Temple-Neuf , 3

) 3, RUE DU TEMPLE-NEUF, NEUCHàTEL S

Bureau d'administration et d'aionnements de la FEUILLE D'A VIS: \\
WOLFRATH & SPERLÉ, imprimeurs-éditeurs j

T É L É P H O N E  La .ente au numéro a Hou: '. i T É L É P H O N E  j
/ Bureau du tournai , kiosque, llbr. Guyot, gare J.-S., par les porteurs et dans les dépêts \ <



OFFRES DE SERVICES

Jeune homme Sg: ft ïï£
pagne.

S'adresser à Alfred Herzig, Hôtel Ter-
minns, Nenchâtel. 6744

OOTJ^7-E3R_XTjâ_-3?TTE!
Une personne de tonte confiance, sa-

chant les denx langues, cherche place
ponr diriger un ménage, ou comme cui-
sinière dans une grande maison. S'adr.
k MUe Moser, bureaa de poste Uebâschi,
près Thonne. 6757c

Un homme
de tonte moralité, abstinent, cherche place
comme domestique dans un magasin oa
comme commissionnaire. — S'adresser le
soir de 7 à 8 heures, Chavannes 2, 1"
étage. 6740c

LÀ FAMILLE Rue»on
offre nne jeune fille allemande, ponr
garder les enfants et aider aa ménage.

Demande, poar Lausanne, ane bonne
fille, sachant bien cuire. Bons gages. 8677c

Une jeune fille
de 18 ans, habitant Dresde, étant tailleuse
et sachant jouer ' da piano, désire une
place dans ane bonne famille pour sur-
veiller jes enfants et se rendre utile dans
le ménage. Rétribution n'est pas deman-
dée mais vie de famille. S'adresser à Jean
Marbot , négocian t, Kirchberg (Berne). 6725
eaa^M__p*̂ ^̂ l"' _̂B________!

PLâCES DE DOMESTIQUES

Une dame seule cherche, pour tont de
suite, nne fllle de confiance pour faire
nn .ménage soigné.

S'informer du n° 6756c au bureau Haa-
senstein & Vogler.

On.cherche comme

VOLONTAIRE
une jeune fille, i intelligente et de bonne
famille, qui aurait l'occasion d'apprendre
la langue allemande. Références chez
MM; Wagner, pasteur, à Aigle, et Hn-
guelletj instituteur, à Neuveville.

S'adresser à H. Buren, Rennweg 12, à
Zurich. H—Z

On demande, pour le commencement
de septembre,

UNE FILLE
propre et active sachant bien faire la cai-
sine. Se présenter fanbonrg du Château
n» 11. 6728

ON DEMANDE
ponr le 15 juillet, nn» fille forte et ro-
buste, sachant faire un bon, -ordinaire et
connaissant tous les travaux d'an mé-
nage soigné. 6642

S'adresser Beaux-Arts 9, 2n><> étage.

Cuisinière
On rdemande pour Paris une bonne

cuisinière, sériense et active. Inutile de
se présenter sans de bonnes références.
Bon gage. S'adr. à Mm° Lonis Grosjean,
rae Léopold-Robert , Chaax-de-Fonds 6659c

On demande poar ' toat de saite oa
époque à convenir un

bon domestique
de campagne, si possible connaissant la
culture de la vigne, S'adr. à Mm<> Marie
Schreyer, Bôle. 6636c

LES BRIGANDS DE MER

VARIÉTÉS

L'expédition allemande pour l'explo-
ration des grandes profondeurs marines
vient .de rentrer à Kiel. L'empereur
Guillaume l'a accueillie d'un télégramme
enthousiaste. Il a bien fait, le grand chef
militaire, de saluer au retour ces soldats
de la science. Car ce sont des.éclaireurs
dont le rapport indiquera peut-être si la
suprême bataille ne va point se livrer
contf e l'humanité vieillie et les races in-
connues qui peuplent le fond mystérieux
des mers.

Ecoutez, en effet, un fait divers qui ne
date que de 1897. Mais, d'abord, quelques
explications.

Ce n'est que par un prodige de pré-
somption que l'homme peut croire sa
race immortelle. D'autres lui succéderont
comme il a. lui-même succédé aux races
disparues. Toute l'histoire des fossiles
montre qu'aucune espèce vraiment domi-
nante n'a transmis 1 empire à ses descen-
dBnts.|aKtimpHt l

Il est vrai que 1 homme règne aujour-
d'hui sur l'univers. Mais sa puissance
s'arrête à la surface des flots. Les pro-
fondeurs inconnues de la mer lui échap-
pent. Qui sait ce qu'elles recèlent? Et
qui sait si l'immensej et multiforme évo-
lution qui IsY poursuit depuis des mil-
liers d'années que l'homme est l'homme
ne va pas jeter bientôt sur nos rivages
de nouveaux citoyens de la terre, aussi
capables d'en balayer le roi de la nature
qu il le fut de balayer l'aurochs et le bi-
son? La grande .armée de.s crustacés.,,par
exemple, s£ ïïvre depuis des siècles 1̂ . dife
vastes expêriënées 'dé respiration.

Nous en verrons de belles le jour où
l'expérience sera complète. Il y a déjà
sous les tropiques certains crabes énor-
mes. Par certains fossiles, nous savons
que des êtres de ce genre peuvent attein-
dre six pieds. _ Â qui. sait la pugnacité
des crabes, le jour où de semblables créa-
tures viendraient à grouiller de nos mers
dans nos fleuves et des fleuves dans les
rues, la pauvre humanité paraîtrait en
grand danger. Leur qualité d'amphibies
les rendrait, en effet, presque invulné-
rables. Imaginez les requins capables de
razzier sur la terre ferme, ou des tigres
de se réfugier au fond des mers I

Et les céphalopodes, cette grande fa-
mille à laquelle appartiennent les poulpes,
supposez-les, comme leurs cousins gas-
téropodes, devenus aptes à respirer I Ima-
ginez enfin qu'ils prennent goût à la
chair humaine) Un jour, on apprend
qu'à Trouville ou à Dieppe un poulpe
énorme a été trouvé sur la plage à côté
de deux cadavres. Puis des baigneurs
disparaissent. Des bateaux sont englou-
tis. Un beau matin, c'est un village de
pêcheurs exterminé. Le Havre et Rouen ,
menacés, se dépeuplent. L'horrible inva-
sion grouille le long des côtes... Que de
telles créatures apparaissent, comment
nous en défendrons-nous ? Le canon? Les
torpilles? Toute l'expérience du passé
montre que l'homme est impuissant
contre les êtres qui pullulent. Il cède la
place aux lapins en Australie, aux four-
mis en Afrique. Que ferait-il contre une
armée de géants qui aurait la mer pour
forteresse ? Voici, d'ailleurs, le fait di-
vers annoncé. 11 fut ignoré longtemps,
et pour cause. Mais le moment est venu
d'en parler.

On connaît « l'hapopleuthis ferox » par
un tentacule à moitié digéré, trouvé près
des Açores, et un corps presque entière-
ment déchiqueté qu'un pêcheur de Land's
End envoya au Muséum de Londres. Mais
c'est en mai 1897 qu'ont été vus les seuls
représentants vivants de l'espèce.

Un négociant en retraite, M. Fison,
se ' promenait sur une falaise,1 près de
Sedmouth en Gornouailles, quand il crut
apercevoir, de très loin, un groupe d'oi-
seaux bruns, posés sur une proie rosée
qu'ils fouillaient Etant descendu sur
1 étroite plage de galets, la proie rosée
lui apparut : un cadavre d'homme 1 Et ce
qu 'il prenait pour des oiseaux bruns,
c'étaient des corps arrondis, flasques,
pourvus d'énormes tentacules, avec une
bouche rabaissée aux coins, et de gros
yeux presque intelligents.

M. Fison, saisi d horreur, cria, ieta
des pierres aux affreuses bêtes. Alors
doucement, ayant déroulé leurs tenta-
cules, elles commencèrent à se mouvoir
dans sa direction avec un ronronnement
irrité. Il se sauva, trébucha, se releva.
Après avoir fait vingt mètres, il regarda
derrière lui. Le roc qu'il venait de quit-
ter se hérissait déjà de lanières visqueu-
ses. Alors, glissant, sautant, tombant, il
se rua follement à travers les flaques et
galets jusqu'à la falaise où deux ouvriers
le virent arriver, l'œil fou. Tous trois
jetèrent des pierres aux bêtes, qui
disparurent.

Honteux de leur terreur, ils revinrent
par la mer, avec un canot, et s'appro-
chèrent de l'endroit où le cadavre avait
été abandonné. Il n'en restait plus rien.
Comme ils s'éloignaient, les herbes sous-
marines parurent s'agiter, et ils distin-
guèrent 1 un des monstres, replié, roulant
sous l'eau vers la haute mer. Alors ils
frappèrent au hasard dans les herbes
avec leurs rames. La jungle aquatique
s'anima ; des centaines d'yeux apparu-
rent et trois tentacules s'abattirent sur
le plat-bord, comme pour chavirer le ba-
teau. M. Fison, à coups de gafîe, les char-
cuta. A ce moment, il faillit être ren-
versô par un coup dans le dos. C'était un
de ses compagnons nommé Hills qui re-
poussait, avec sa rame, une semblable
attaque sur l'autre bord.

M. Fison, dans sa déposition devant le

«coroner», raconte qu'alors il commença
à trembler de tous ses membres et à crier :
« Sauvons-nous 1 » Il se mit au gouver-
nail, tandis que les deux autres ramaient
Ds n'avaient pas fait dix mètres que des
cordes vivantes, gluantes, enlaçaient les
rames, le gouvernail et de nouveau s'a-
battaient implacables, en nœuds coulants,
sur les rebords.

Le deuxième ouvrier nommé Ewan ou
Ewen, s'arma de la gaffe et piqua, au
hasard, sous le bateau. Hills prit son
couteau et frappa à tour de bras dans
l'eau, le long de la membrure. M. Fison
avait saisi l'une des rames prisonnières
et tirait en vain, les veines tendues, avec
l'énergie du désespoir. A ce moment, un
grand canot d'excursion, chargé de fem-
mes et d'enfants, apparut à 50 mètres
environ. Un bébé rose était à l'avant. M.
Fison pensa d'abord à un secours possi-
ble, puis aux enfants, et cria : « Sauvez-
vous, pour l'amour de Dieu!» Il n 'a
jamais paru se douter qu'il avait été sim-
plement héroïque à ce moment-là.

D'ailleurs, un cri terrible le fit retour-
ner. Hills était accroupi près de la tolle-
tière d'avant. Son bras droit avait com-
plètement disparu dans l'eau, comme
prisonnier. Il se crispa. Le bateau faillit
chavirer. M. Fison se rejeta instinctive-
ment sur l'autre bord. Mais Hills qui
était vigoureux et râblé, réussit à se re-
lever presque entièrement. Son bras droit
sortit de l'eau, enserré comme des lianes
de chair brunes et tendues. En même
temps un gros œil résolu parut au ras du
bord. Ewan piqua avec sa gaffe. Mais
déjà Hills retombait, les côtes sur le ta-
quet. De nouveaux tentacules s'abattirent
sur son épaule et sur son cou. En un
instant, il avait passé par dessus bord.

Immédiatement le bateau se redressa
et, enfin dégagé, vint toucher contre un
roc du rivage où le courant l'avait en-
traîné. M. Fison sauta sur la pierre après
Ewan. H crut entendre derrière lui des
cris, des appels, qu'il attribua au pauvre

Hills. Mais, fou de terreur, il n osa s ar-
rêter et grimpa d'un trait par le sentier
en lacets jusqu'au sommet de la falaise.
Quand il se retourna, le grand canot
d'excursion avait disparu et flottait , la
quille en l'air.

Cet événement fît grand bruit à Cor-
nouaÛles. Quelques jours plus tard, un
artiste nommé M. Egbert Caine, qui se
baignait près de Newlyn, battit l'air des
bras et disparut. Deux canonnières furent
stationnées à Sedmouth. Des équipes de
marins et de volontaires battirent les
anses de la côte. Un matin, au large de
Penzance, on crut sentir houler le fond
comme au passage d'un banc énorme de
poissons. Le canot éclaireur rentra en
toute hâte. C'est le 15 juin que fut trouvé
le corps « d'hapopleuthis », déchiqueté,
près de Torquay, qui est maintenant au
Muséum de Londres. Depuis ce temps,
on n'a plus entendu parler de la bande
de monstres sous-marins qui avaient sévi
sur la Cornouaille.

La seule explication plausible de leur
migration a été donnée par le savan t
Hemsby qui l'attribue à un naufrage an-
térieur. Les « hapopleuthis », mis en
goût de chair humaine, se seraient rués
vers la plus prochaine côte.

Reparaîtront-ils? l'avenir seul le dira.
Mais nous adjurons nos lecteurs de

n'en pas moins retourner, cet été, au
bord de la mer. Car le fait divers que
nous venons de raconter, aussi bien que
les explications qui le précèdent, ne sont
que le résumé d'un conte écrit par ce
jeune maître es horreurs qui est en train
de marier dans la littérature anglaise la
mémoire de Jules Verne à celles de Poë
et Villiers de l'Isle-Adam.

Il s'appelle H.-G. Wells, et son conte :
« les Pirates de la Mer ». — Ab. Ch.

(Le Temps.)

ON DEMANDE
pour le 10 juillet, un bon domestique
cocher, connaissant son service. Se pré-
senter avec bonnes recommandations
Hôtel de la Couronne, Colombier. 6452

Une bonne cuisinière
propre et de toute moralité, ainsi qu 'une
jenne fille de chambre, sont demandées
tont de suite dans nne famille pen nom-
breuse habitant la campagne. Bons ga-
ges. S'informer dn n» 6577 aa bureau
Haasenstein et Vogler, Nenchâtel.

ON DEMANDE
nne fille, sachant un pen le français et
de bonne conduite, pour aider aux tra-
vaux de la maison. S'adresser hôtel da
Faucon. 6579

EMPLOIS MVfflg
On cherche, pour un jeune homme

intelligent et robuste, place chez un bon
patron

menuisier-ébéniste
où il aurait l'occasion d'apprendre le
métier. Pour de pins amples renseigne-
ments, s'adresser k M. Rôthlisberger , ins-
titatear, à Gais (Berne). 6734c

HORLOGER
Un jeune horloger, ayant fait nn bon

apprentissage, pourrait entrer au comp-
toir Ernest Borel & G1», rue St Honoré 2,
en ville. 6738c

Jeune homme
robuste, 23 ans, cherche place dans nn
établissement de la Suisse française, ponr
en apprendre la langue. Neuchàtel pré-
féré.

Offres k Alb. Lindegger, poste restante,
Lucerne. Hc 2393Lz

Jeune fille française
pourrait entrer pour aider dans une con-
fiserie , comme volontaire. Bon traitement.
S'adresser à M™« Geiser-Stauffiger , confi-
serie, Aarbonrg (Argovie). 6753
On ftpmnnflo tont de snite nn jeun eVU lit 1UUIIUt homme pour travailler
an jardin. S'adr. Fahys 55. 6754c

Une demoiselle anglaise
parlant très bien le français et pouvant
l'enseigner, bonne musicienne, désire se
placer dans une famille on an pensionnat.

S'informer du n» 6750 au bureau Haa-
senstein & Vogler, Neuchàtel. 

Jeune homme, bien recommandé, ayant
fait un très bon apprentissage, cherche
place comme

VOLONTAIRE
dans une maison de denrées coloniales
de la Suisse française, pour apprendre la
langue. Il aimerait être nourri et logé
chez son patron.

Prière d'adresser offres sons H 1761 C à
l'agence Haasenstein & Vogler. la Clhaux-
de-Fondà

Un jeune homme de 15 */ 2 ans cherche
place dans une honnête famille où ,
contre son entretien , il pourrait se livrer
à un travail en rapport avec ses aptitu-
des.

S'adresser à M. G. Schmocker, boulan-
gerie Schneiter. 6739c

A..-G. "WIDEMANN Ecole spéciale de commerce, avec cours de 6 mois. — Instruction 
^^^ 

_ 
^^^_

^^ ^„^_ ^_ ' __ ^__ _tf__l __P"____W-_LJMfeJV^HHWm ___MM à f0nd dans toutes les branctles commerciales et dans les langues 19 JSk ^P 1T̂
Ẑm Z m X m M m M ^  

¦¦¦̂ 1 
Cl __¦ ___ VU IT lUKifTi modernes. - On reçoit des élèves pendant toute l'année, mais spé- _ ¦_# __Hk JU A_i

¦_fa___^
#%^™**" ________F ________B ^_F ^^__BT™»yilBn__B«__Bl»l^r _Jp_B cialement en avril et en octobre. (H 4 Q) .,-.. .

Fondée ©33. septembre 1S7S W~ Prospectus gratis et franco. - Les meilleures références. IJ . A-OBlOBberg, 13

HOtel de 1er ordre dans belle situation libre (vis à-yis du parc da Kurhaus) possédant sa propre source ther-male, la plus souveraine contre les rhumatismes articulaires et musculaires aigus et chroniques, goutte,névralgies, pleurésies , entorses, foulures, etc. Excellentes instaUations dans la maison môme, telles que :chambres 4e bains claires, hautes et spacieuses, bains de vapeur, douches, massage, inhalateurs, lift. I__amidre électri-que dans tontes les pièces. Prospectus gratis. H 3330 Q w. Amsler<HUnerwadeI, propr.
_H_____H_________________H___________________________M_______M

Vigneron
Le citoyen Eugène Colomb, à Neu-

chàtel, demande vigneron pour lot im-
portant vignes à Sauges (Saint-Aubin).
Bon logement, petites étables, jardins ;
vignes productives, culture facile. Pour
renseignements et conditions s'adresser
à Alfred Ronlin , vigneron , à Sauges. Of-
fres avec références à Eugène Colomb,
avant le 1" août. ..-, 

On demande pour tout de suite une
bonne repasseuse pour faire la saison;
bons gages. S'adr. Bercles 3, au 2"«>. 6735c

Jeune instituteur cherche, dn i»' août
jusqu 'il fin octobre, une

place de commis
ou portier, éventuellement comme volon-
taire dans une famille de la Suisse ro-
mande, dans le but d'apprendre la lan-
gue française , dont il possède des no-
tions. Il donnerait des leçons , d'allemand.
Offres sous Me 2969 Y à haasenstein , &
Yogler, Berne.. ... , : l

Blanchisseuse
Une jeune fille^ £daT bonne conduite,

cherche pla^e comme ouvrière blanchis-
seuse S'informer da n° 6660c au bureau
Haasenstein & "Vogler."ATTENTION!-

Une personne connaissant à fond l'ar-
ticle caoutchouc pour pneuraatiqa es et
tout ce qui concerne le vélo ec l'auto-
mobile, cherche place comme comptable
dans une fabrique ou dans ane société
représentant l'article. Offres sous 6502 à
l^agence de publicité Haasenstein & Vo-
gler, Nenchâtel.

PERDU OU TROUVÉ

PERDU
une broche avec photographie. Prière de
la rapporter aa Panier-Fleuri, Terreaux 6,
contre récompense. 6718

PERDU
samedi 1" juillet , à midi , de Comba-Borel
à la Gare, par le faubourg des Sablons,
une montre de dame arec sa ehsine. La
personne qai l'a trouvée est priée de la
rapporter Comba-Borel 2, aa l". 6691

Disparu
k St-Blaise, depais an mois, an beau
chat demi-angora, gris-cendré, devant dn
corps blanc. La rapporter contre bonne
récompense Chalet Perrenoud, Saint-
Blaise-dn-Hant. 6474

PESRJDTT
vendredi soir, de la Poste au bas des
Terreaux, un porte-monnaie en cuir noir,
marqué E. R. H. La rapporter , contre
récompense, Beaux-Arts 14, _j™«. 6673

AVIS DIVERS 

Banque Cantonale lewMteloise
Notre Gonseil d'administration a fixé de la manière suivante les taux d'intéiêt

bonifiés par la Banqae :
272 % sur bons de dépôt à 30 jours de vue ;
2 1/j % * trois mois ;
3 °/6 » » six mois ;
3 7a°/o » » un an;
3 3/*0/o » ? cinq ans, munis de coupons d'intérêts annuels ;
3 3/4 % sur livrets d'épargne pour les dépôts jusqu 'à 1000 fr. ;
3 7,% » a a de 1001 fr. à 3000 fr.

Ces conditions seront appliquées immédiatement en ce qui concerne les bons
de dépôt, et k partir du ln mai pour notre service d'épargne.

Nenchâtel, le 14 avril 1899.
4049 __._ ! DIRECTION.

Henniez - les - Bains
Canton de Vaud

Station climatérique et balnéaire. Ean alcaline souveraine contre rhumatisme et
maladies d'estomac. Grandes forêts avec nombreuses promenades. Prix : pension et
chambre comprises, 4 fr. 50 en juin et septembre ; 5 fr. en juillet et août , par jour.

Médecin attaché â l'établissement. H 6937 L

HOTEL PENSION BEAU SITE
Altitude 780 m. A la RAISSE, prè* de FlaurUr. Altitude 780 m.

Séjour d'été splendide
Centre d.'ex:c-u.xeio___is variées

Cet établissement de construction récente est ouvert définitivement
depnis le IS Jnin.
£j gg$Par sa position exceptionnelle à la lisière d'ane grande forêt de sapins et à côté
d'une source d'eau réputée, il offre tons les avantages aux personnes cherchant da
repos.
S52Grandes salles pour repas de noces et sociétés. Salon, fumoir et vérandah. —
Bains et douches à chaque étage.

Chambre noire pour photographes.
jPrix de pension de 5 à 7 fr. par jonr suivant l'étage.

Cuisine renommée.
Spécialité de Truites. — Table d'hôte tous les jours à 2 fr. 50, vin compris.
Garage pour vélocipèdes.

Se recommande,

J. Ranfmano, Hôtel de la Poste, Fleurier.
ar rÉ X i ÉiF rEioifcT iE: 6493

MONTREUX
Nicodet, Hôtel dn Parc

Ensuite de nouveaux agrandissemènts: et disposant de grands locaux, je saisis
cette occasion pour me recommander aux Sociétés, Instituts et Pensionnats qui
viendraient en excursion dans notre contrée. Cnisine et cave renommées.
H-M mCODET, propriétaire.



Le département de l'Intérieur met à la
disposition du publie son rapport snr l'exé-
cution de la loi sur les Communes pen-
dant l'exercice 1898. Ce rapport sera re-
mis et envoyé gratuitement à tonte per-
sonne qui en fera la demande au dépar-
tement précité, à la Chancellerie d'Etat
ou aux Préfectures du canton.

— Bénéfice d'inventaire de Gottfried
Gerber, charpentier «t agriculteur, époux
de Louise-Mélanie née Rognon, domicilié
k la Chaux-du-Milieu , où il est décédé le
24 jain 1899. Inscriptions au greffe de la
justice de paix des Ponts jusqu 'au jendi
3 août 1899, à 5 heures do soir. Liqui-
dation des inscriptions devant le juge , qui
siégera à THÔtel-de-Ville des Ponts, le
samedi 5 août 1899, à 2 heures da soir.

EXTRAIT DE LA FEUILLE OFFICIELLE

• l. i . - 1 ' l  , .  I l '  ff V !. "! A V > '-¦ '!¦>-! . :¦

La conférence de la Haye. ;
Le comité de rédaction de la commis-

soin d'arbitrage q terminé l'examen çn
deuxième lecture du projet dé sîk^ulian ¦
Paunécèfote. Il a commencé l'examen des
articles du projet russe. ¦, , ' , j |

L'Allemagne n'a pas protesté contre
le mot permanent dans le titre du tribu-
nal arbitral, mais elle a maintenu sa de- ;
mande que le mot « tribunal « fût rem- :
placé par le mot « cour». L'institution à
créer s'appellerait donc « cour permanente
d'arbitrage internatonial. , »

A une voix de majorité, là' commis-
sion a adopté une proposition du délé- \
gué américain, M.Hôlls, d'après laquelle
le tribunal arbitral serait autorisé à déli-
bérer de nouveau dans le délai de trojis
mois après la publication de son juge-
ment lorsqu'un fait nouveau ou un nou-
veau poin t de droit viendrait à se pro-
duire.

Franc©
DREYFUS. SON ÉTAT PHYSIQUE ET MORAL.

Le capitaine Dreyfus a vieilli, son
corps maigre flotte dans des vêtements
trop larges ; ses cheveux ont un peu
blanchi ; mais sa volonté est restée ce
qu'elle se révèle dans les lettres qu'on a
publiées de lui, indomptable. H évite
avec soin toutes les occasions de' s'atten-
drir, et c'est pourquoi, dans les trois,en-
trevues qu'il a eues , avec Urne : Alfred i
Dreyfus, il n'a fait que de rares allusions
à ses enfants. C'est avec un tremblement
dans la voix qu'il a demandé de leurs
nouvelles ; puis, comme , les nouvelles ,
étaient bonnes, le rassuraient, il s'est tu,
satisfait d'apprendre que ses enfants ,
ignoraient le terrible malheur qui avait
frappé leur père. . ¦ .< . ¦

ïï a eu plusieurs accès de fièvre sur le
bateau et il grelotte depuis qu'il a quitté ;
les tropiques. ; ; , . : , ; , , ,  . ;.; . ,; *- .[

Il est venu à la prison militaire où il f
est détenu un nombre considérable , de.
lettres d'amis et, d'inconnus lui témoi-
gnant toutes une profonde pitié, quel-
ques-unes de l'admiration.: - _

Le capitaine Dreyfus s'est montré très
touché de ces témoignages. , . . . , ,

Avant , la visite que lui ont faite lundi
matin ses défenseurs, Me Démange et
M8 Labori, le capitaine ne connaissait dp
son affaire que les documents de la rece-
vabilité qui lui furent transmis par ordre
de la cour de cassation et quelques me-
nus faits qu'il ne coordonne pas encore.
Il était toujours persuadé qu'il devait la
revision de son procès au général dp
Boisdeffre, à qui il n'a cessé d'écrire, et
Mme Dreyfus a laissé aux avocats le soin
de lui apprendre toute la vérité. , . .

ENTREVU E DE DREYFUS AVEC SES
DÉFENSEURS.

Un rédacteur du « Temps » la raconte
comme suit :

A midj un quart, Me Démange et
Me Labori sortent de la prison militaire.
Je les rejoins. Les questions se précipi-
tent sur mes lèvres.

— Que s'est-il,passé? Que vous a-t-il
dit î Comment l'avez-vous trouvé?

Et M* Démange, très ému encore, me
répond:

«Voici: après nous être, Labori et
moi, assez longuement entretenus avec
le commandant Carrière, qui nous a rer
eus . de très aimable façon j nous avons
sonné à la porte de la prison. Sans re--
tard nous avons été introduits dans un
parloir contigu à la cellule '__ de Dreyfus,
Nous y étions depuis quelques secondes
à peine qu une porte s ouvrait et que le
capitaine paraissait sur le seuil. Il y eu£
alors dans ce parloir plusieurs minutes
d'émotion intense. . j ' ; ;

Lui ai-je parlé? M'a-t-il parlé? Si cela
est quels mots avons-nous échangés? Je
suis incapable de vous le dire.,, ; , ¦

Ce dont je me souviens, par exemple,
c'est que, les bras ouverts, Dreyfus s'est
élancé vers moi ; que moi je lui ai ,ou ver|
les miens et que nous nous somines lon-
guement tenus embrassés. ..'.,. ',

Puis, au moment où j 'allais lui pré-
senter Labori , très ému lui-même par
cette scène, et qui se tenai t un peu à l'é-
cart, le capitaine, devinant ma pensée,
s'avança vers lui ia main tendue : « Mon-
sieur, lui .dit-il, je ne vous connais que
de nom , mais j 'ai appris à vous aimer.
Je vous remercie de tout mon cœur dû
concours que vous avez bien voulu prê-
ter à Mme Dreyfu_j lors du procèt. Ester-
hazy.» ' ' • !i
i Que vous dire encore dont vous ne
vous doutiez ? continue Me Démange. Je
suis ravi, à tous les points de vue. Tant
de bruits avaient circulé sur l'état dé sa
santé, sur son moral; et il a tant souf-
fert depuis quatre ans, que j e n 'étais pas
sans inquiétudes et attendais avec impa-
tience le moment de pouvoir tout juger
par moi-même.

Eh bien I c'est à peine si ses cheveux
ont grisonné sur les tempes. L'œil a su
demeurer très vif. Le corps, bien que fa-
tigué, est vigoureux et droit.

— Et moi qui le voyais pour la pre-
mière fois, interrompit M9 Labori, je
suis stupéfait de la force de résistance
dont il a fait preuve, pour avoir été
aussi peu entamé par le climat de ia
Guyane et les souffrances physiques et
morales qu 'il a dû supporter !

— Puis, reprend Me Démange, nous
avons, mais très rapidement, parlé de
l'arrêt de revision rendu par la cour de
cassation, nous bornant , Labori et moi,
dans cette première conversation, à com-
bler les lacunes qui devaient exister à
cet égard dans son cerveau.

Il était, en effet , mais imparfaitement,
au courant de la situation nouvelle qui

.lui est faite. Cai. vous vous souvenez qiie
Je lui avais fait parvenir le volume con-
^enant.le rapport de M. 

Bard , le réquiëi-;;
'oiEe de M. Manau et. la plaidoirie, de W;
Mornard,; volume édité après les débats i
auxquels donna lieu, devant la chanibre :
critùïnélle, l'examen de la demande eh _
revis|on faite au nom de Mme Dreyfus. 7

Il nous a écouté avec beaucoup d'at- :
tentions posant de rares questions. . :y

Bref I il est très bien, presque tel que
je l'avais connu en 1894, et tout aussi i
« cocardier ». I !

L'arrêt de la cour de cassation a été :
lundi matin signifié au capitaine Drey-
fus par le commandant Carrière,

UN MANIFESTE IMPUDENT.

On a distribué mardi dans les rues de
Rennes un manifeste violent intitulé j_e !

« Péril juif » et commençant par cet ex-
po's'é : ' , "

r'* Les juifs, il y a un siècle, ne possé- ,,
daient rien en France. Aujourd'hui, ils
soht; maîtres de tout et ont volé là moi- ,
tié ae là fortune , nationale. Français, je .
péril est grand, Prenez garde à vous \ ». ¦'

Ce manifeste est déjà entre les mains !
du procureur. On s'attend à ce qu'il çnr,
ordpnne la saisie, car on craint une rir
postè au parti opposé, et de ripostes en.
ripostes on ̂ n arrive aux troubles. '. '. , )

Le if ait est que la riposte ne serait pas .
diffic ile : les adversaires du cléricalisme ,:
n'aidaient qu'à faire le compte , de tout ,
ce que . possèdent ' les j ésuites et aujtrçs i
congrégations. M.! Urbain Gohier, qui ]
est bien informé, évalué ce tout à 10 mil- 1
liards. y, ;

— D'après la « Petite République », le '
colonel d'artillerie Meert, qui avait '
exercé une pression sur son subordonné,
le chef d'escadron Hartmann, pour l'ëm- ;
pêcher de déposer suivant sa conscience
devant les chambres réunies, a été, par
le général de Galliffet , rayé du tableau
d'avancement où , i\ était porté pour le ,
grade Ré générai. ' ' ,, ,"'

• 
¦
' ,h ' - y'̂ :- Italie
« L'Italie » détaille les incidents qui

ont marqué la séance de vendredi après
midi à la Chambre des députés et qui ont -
servi dé 'prétexte au décret de clôturé. JJ

La séance s'était ouverte à 2 heures et
M. Prampolini demande l'appel nominal
sur le procès-verbal de la séance'de la >
veille. Des clameurs se font entendre.

Le président refuse et fait approuver
le procès-verbal par levés et assis.

L'extrême-gauche proteste contre ce
procédé sommaire. Le tapage devient as-
sourdissant. Des insultes partent de tous
les bancs et s'entre-croisent en un ,tur :
multe qu 'il est impossible de décrire.

M.' Pantano : Nous, n'àvon's pa^ caché
que devant ces réformes qui détruisent
la liberté , et déchirent le Statut, noup ,'
sommés décidés à lutter à , outrance, maie
en testant toujours dans la légalité. (Cla; |
meurs.)Jïous voulons empêcher que l on
puisse ! violer là. liberté par un coup de,
majorité. 'Et; devant une opposition, m%.
nifésté' de cette majorité et surtout de !
sonj 1 président, nous devons nous con

^ 
'

vaihcrè, qùè nous ne pourrons vaincre ,
quei'jwf.w'violence' et la rébellion, ' /

Le président s'efforce en vain dé cal-
mer Tëxtrêmè-gauçhe. Les dèpntés de
Felice, Pantano, Morgari,' Praippôlini, ,
Soc'cï, B&rzilai, etc., descéndepc' pànp i
l'hémicycle. M. Pantano se, poste dëyant
¦le banc présidentiel et hurle à M, China-
glia : ' « Sortez, ,; misérable ! lâche, !» On
craint un moment qu 'il n 'y ait des coups..
de poing.1 , ' ' ,

Le'président cherche son chapeau pour
se couvrir, mais on 1 a fait disparaître.
Le tapage va croissant. M. Chinaglifi
réussit enfin à retrouver son coûvrèiçhef
et suspen d la séance. ' ¦. , j f '

Ap^èè quelques minutes, on reprend là
séance. Mais l'extrême-gauche hurle:
t —"Appel nominal ! Appel nominal \

Le vacarme augmente. Lé président
tente alors un coup de majorité. <M. Chinaglia fait sortir les ' urnes et
l'on veut voter les quatre petits projets
de loi approuvés dans la séance du mar
tin. _ , i .,

Quand les députés de l'extrême-gàuche
s'aperçoivent du jeu, ils s'élancent dans
l'hémicycle. ,'V '

^ 
'.' , .]

M.1 de felice, quoique retenu sur son
passage, arrive jus que devant les urnes
et barré le chemin aux députés de la ma-
jorité, qui tentent de le .repousser. ' ' ' .' ,'

L'hbnorable de Felice est bousculé et
riposte par quelques coups de poing, qui
font aussitôt un vide autour de, lin, Cet
incident donne le signal d'une véritable
bataillé^ ''.'

'"¦' Lés honorables Socci, Barzilai, Ven-
demini, Andréa Costa, Prampolini, etc.,
descendent en courant et les coups de
poing s'entre-croisent.

L'honorable de Felice perd la tête ; en
trois coups de poing il envoie rouler M.
Torraca sur le ban ministériel.

MM. Costa , Vendemini et Prampolini
se battent aussi comme de véritables en-
ragés et distribuent des horions formi-
dables.

L'ancien ministre Sonnino est fort
malmené. A un certain moment il tombe
et on le pousse jusque sous le banc de la
commission. Un groupe de députés s'é-
lancent pour le délivrer. C'est là le point
culminant de la lutte, qui dure depuis
cinq minutes.

On fait évacuer les tribunes publiques
et privées.

On tente également de faire évacuer
la tribune de la presse, mais les journa-
listes, qui ont observé le calme et le si-
lence, refusent de sortir et l'on craint un
moment qu 'il n 'y ait une autre écj iauf-
fourée 1 entre huissiers et agents d'un
côté et journalistes de l'autre. Enfin la
séance est suspendue.

M. Sonnin'o a disparu et l'on répand
le bruit qu'il a été blessé.

Aiprès environ 20 minutes -- il est
4 h. y. — le tapage recommence pour
une autre raison.

Les députés présents veulent que l'on
continue la-séance, mais il n'y a pas de
président.'; ' '¦'¦';¦ '¦>¦¦*' ' 7

On cherche en vain M. Chinaglia, qui
est introuvable.

On ' propose alors à M. Palberti de
monter au fauteuil présidentiel, mais M.
Palberti refuse. g^ggty

« Bonne récompensé â qui retrouvera
le président! » crie ironiquement!un dé-
puté d'extrême-gauche. ;

[Nous notons que l'honorable Santini
rentre dans la salle avec un bras en
échàrpe. v ¦ ' ' '•¦

Enfin , à 4 h. 45, M. Chinaglia fait sa
réapparition et monte au banc présiden-
tiels'Le président prononoe le petit dis-
cours d'usage en pareille circonstance.
Il déplore les regrettables excès auxquels
s'est abandonnée la Chambre.

M. Chinaglia termine en exhortant à
commencer le voté des lois.: ;

Un hurlement formidable part du sec-
teur d'extrême-gauche :

i— .NonHtfonï Appel nominal !
, (Voir suite ,en 4>no.page)

NOUVELLES POLITIQUESLa Fabrique de Timbres

LUT^-BEKGER
est teaneférée . 6758

Rue de l'Industrie 4 (angle rente de la Gare).

Hôtel-Pension BEAU-SÉJOUR, Lignières
Chambre et pensjpn depuis 4 francs par jèîîr. '4 Salle de baini  ̂

Crante véranda,
écurie et remise. 54^

' TÉI_ÉPHOH£ ' Eng. JBHOD.

GRANDE BRASS ERIE DE Lft METROPOLE
• • •rcj H I ':¦ ¦:'¦. n i ¦ i> ^©e^éôfr et jours suivants., - ,. .

ailA Timm CONCERT
" TR O U P E  TM£j %m.œLnrx i&

Débuts de Mu« MELY, chanteuse allemande, , Çaçcès ^e J!t»ei jMAR TISj. dans ses 
|chansons espagnoles. , . ,.. , ,  6715 i

E N T R E E  L I B BS  ¦ ¦ ' ; , |

Bains Salins Selweiierlall
'Ll: ',1 " ';;;

:
1 an bord dn Rhiu, près Bâle ;- r .5 --¦''"":

Les pins anciens bains salins de la Snisse, fondés en 1850
" î .̂ ——— ^——

Beul établissement avec canalisation amenant directement l'eau
saline des sources dans les bains. — Nouvelles installations de bains. 1
Ravissante situation . champêtre au bord du Binn. — Promenades de
plusieurs heures dans les forêts à proximité. — Excellentes correspon- ,
dances de chemins de fer. — Posté. Télégraphe. Téléphone. — Magni-
fiques jardins ombragés1 au bord du Rhin. — Vastes locaux de sociétés.
— Vérandas. — dures de lait. — Prix modérés. ! H215? Q

_Mïéca.eciii_. — r̂ospecttis g-ratis.
i

Propriétaire, E. Brûderlin.
• ¦ ¦ 

' ¦ . | yr, " : :' t ; y -i i , ¦ ¦ / . j  , r ! t li ;7 - . i

CHARLES LAÏlENER, Boulanger
avise l'honorable public de Neuchàtel qu 'il à repris la boulangerie de M. Cour-
voilier,

Rue des Moulins 12.
Par un travail 'soigné et des farines de lre qnglité, il espéré mériter la confiance

de sa clientèle. 6764c

¦Il P0PILA1RE
de Nenchâtel 8

Place du Marché
Rations de viande et rations

de tripes augmentées pour
le même prix.

Pension d'Etrangers
PROVENCE (Vaud)

Pension soignée, jolie situation,
abritée, près de la f orêt.

Chambres conf ortables, bonne
table. Prix modérés et réduits
pour juin. 5147

_BTT_R3>T-A_.:fcT:D ,
Pension dn BavJn. 

Français, muni de diplômes universi-
taires, désire prendre

leçons da conversation
de préférence avec demoiselle allemande,
si possible diplômée.

Ferait au besoin échange de leçons.
Adresser les offres sous 6588 à l'agence
Haasenstein & Vogler.

OEBCLE I T A L I E N
CE SOIB A 8 "a HEURES

GRAND CONCERT
donné par la troupe

R O i A-B I J OU
BNTBÊE IJIBRB 6748C

On demande

pension et logement
pour le commencement da mois de sep-
tembre, dans une bonne famille, de pré-
férence de langne française, pour nn jenne
bomme de 20 ans fréquentant les classes
supérieures de l'Ecole de commerce.

Exigences assez modestes.
Adresser PRONPTEHENT les offres

avec indication du prix sons H 6722c N k
l'agence de publicité Haasenstein & Vo-
gler 

PRESSURAGE DE FRUITS
S'adresser épicerie de Bellevanx, Gi-

braltar i7. 67CMc

Mme WEN GER
Rue de la Treille 3, 2 "» étage.

Costumes de petits garçons
RÉPARATION» D'HABITS ponr

messieurs, et lingerie.
Se recommande. " 6732c

MM PERRIN, Gontnrière
Ru© de la Treille 3

se recommande ponr tout ce qni concerne
son état.

A la môme adresse on demande nne
assujettie, pour tont de suite. 6731c

I

Pension Heizmann
INSTITUTEUR:. . .; y ,

Hâgendorf près OIten
Bonne occasion poar dés jennes gens

qui désirent apprendre l'allemand. Des
lfcous d'italien et d'anglais.,,Préparation
sérieuse pour l'examen postal ou de télé^
graphe. H 4979 J

On demande à loner pour l'été nn

petit âne
avec sa ydilaifé: S'adresser à,&. ,Rott. à
Ghaumoiit. 6671c

GONVOCATiDHS & AÏI8 BE SOCIÉTÉS
I O H'LJU | ' r r- ''

I_a SOélété gymnaslale

Néocomia
invite ï'ch-ilënrénsèmeht tons lëtf Vieux-
Néocomiens k assister à sa petite fête de
fin d'année qni aura lien le samedi 8
courant, à l'Hôtel Beau-Séjour, dès 8 Va
heures du soir.

Au nom de la Néocomia :
6726 l.e président.
—a _______ ________ l I mmmm

RÉSULTAT DES BSSAIS BE LAIT
à Nenchâtel»Ville

du 26 juin au i« juillet 1899

NOMS ET PRÉNOMS | =J_ f
DM || 1

LAITEERS B | I5 3
Schneider, Numa 37 83
Maurer, Paul 86 33
Imhof, Jean 85 34
Hàmmerly, Gottlieb 40 84
Baudin, Constant 34 33
Stegmann, Marie 32 34
Montandon, Paul 40 33
Reichen , Christian 40 30
Rosselet, Marie 36 33
Iufer, Fritz 38 32
Baumann, Rodolphe 36 33
Geiser, Henri 84 38
Descombes, Henriette 40 83
Winkler, Fritz 88 84
Stegmann , Marie 33 88
Pillonel, Lydie 38 82
Mollet, Ernest 83 29

Art. 9 du Règlement : Tout débitant dont
le lait contiendra moins de 29 grammes de
bourre par litre, payera une amende de
«nlan f_n____ea.

Direction de Police.

L'homme est comparativement nn petit
animal, cependant, c'est lai qai gouverne
le monde. Les animaux les plus1 grands
et les plus forts soSt1 Béé'¦' es.clàVeàf'-p t
sont ; obligés d'acebmplir ses ! moindres
volontés: Gomment cela se fait-il ? ;Vous
me répondrez sans doute de suite que
c'est grâce à son intelligence et. ,à son
savoir-faire que l'homme peut si facile-
ment se rendre maître ' fle tont ce'qùi a_î_ITJ :., oQ SaîR 'i| K3i in minc i ,  j - ii.-ij îi fe™

., . J j
Voilà une pensée vraiment extraordi-

naire : -̂  savoir c'est gouverner. Peu
importe qui porte la conronne, le vérita-
ble roi est l'homme qui possède le plas
puissant cerveau. Même un petit mor-
ceau de papier imprimé peut à lai seul
contenir certains faj tç "ft'anç, vaïeiij  ipft-
niment plus grande que celle de tous les
diamants des mines du Sud de l'Afrique.

Ce fut de cette manière qu 'une dame
fut , , délivrée d'une, maladie qui , gavait
amenée, aux portes dé la tbmbe,'0Lor^u«|
toutes lés .étoiles de l'espérance furent
écl^éës':',liat '|lsliil_jeaan ij !HM  ̂'jèdPM;'
mdiri' de ' l'htimme 'appaifnt' !dâns l*s té-
nèbres. Sa maladie qui datait déjà de
plusieurs années, empira peu à peu, an
fur et à mesure que les saisons se suc-
cédaient les unes aux autres, aa lieu de
diminuer, ' commme elle l'avait d'abord
espéré. Les premiers symptômes se firent
remai'quejr, par Jane.gij ançle' faiblesse, d'esr
tomaç. Elle ne mangeait plus avec le
même aDp'eftty, f,ei. les, -L alimen& Ja ,faisait
pins ou moins souffrir. IJn tel état de
chose n'était assurément pas naturel, et
s'il continuait,! illfpohrrait devenir dange-
reux. C'est pourquoi; elle eut recours aux
remèdes,,dont,,aucun ne rénssi^^ ia spû-

1 lageî:. .TMnfj le imBl̂ s'ëhracina^y jplus elle
souffrait , surtout , à l^wbM' ;Spuvént

> d'atroces crampes d'estomac s'emparaient
d'elle et la torturaieiit. Elles étaient le
résultat de la constipation,1 qui était elle-
imême une conséquence du mal -dont elle
souffrai t et qai provenait) des i pfoisçns en-
gendré» pas, les :, substances api étaient
'dansi;un éta^ ' dé'. ètJMation 1 dteW in-

' Comme son corps ne recevait pas la
'(nourriture qui lui était nécessaire, la
rdame en. question devint j$le tet.fiable,
•Son ^abg s'appauvrit au , point d'amener
In' _̂,«tn î_ 7) „nS n__ i4__ Mi_> : nnm ' 'il'ÀMikUVi,.la maïaaie qui . pora ie nom a anemter
Pendan t ^pluiiëarS ' semaines cènëécutivès
elle eut à garder' le lity ïheapablé de se1 servir, et à la charge des siens. Comme
le sommeil dépend de là force des nerfs,1 elle n'avait pas un seul moment de repos
et elle restait' éveillée toutes les nuits,¦> 'tet plus tt'tlfë^ôiéiè^è'yit t(tïîVeir i*àtotii.e

i sans avoir pu fermer lés yeux de toute
la nuit. Une telle tendance amène géné-
ralement uni affaiblissement mental suivi
quelquefois de la folié. Pendant là 1 der-
nière phase de sa 'maîadie, elle se tordait
Se dbtllleiur ' d'és qd»ièHié!!prehmtlj u_ii 'feu

ei noartitnre solide, et elle était i eh;'ftan-
i ger d'être ; suffoquée d paru l'asthme, J qui
est lui-môme un des; principaux symptô-
mes du mal dont elle était atteinte . .- i—f la
dyspe^sié̂  chropiqup^ , Mle^ f^uffifait^ie^
outret ,de. névralgie ; îcéph^Jwde}^,' d'est-à-1 dire Wawalgte du vîSafeç et de'la tête,
que 1è_i t tasadc_â's1!hë"iibdVàîënt sotilagei?
que Pur Buri''tëkir'à à1 Pïfeé°%e! naVàoti-
ques orifd'a^plià-tidis èSSttlfieSi'nSiOy

I I Dans une lettre, dans laqaelle elle nous
parle ; de Sa triste - épreuve; elle dit :
< Heureusement pour moi, qu'au moment
où je croyais avoir perdu tout espoir et
que je n'avais plus qu'à me résigner à
mourir, je' réças un petit livre, que j'ou-
vris, et à mon grand ëtonnemënt je lus
tur la première page une description
frappante de mon propre mal.̂ TOnfc mes
symptômes étaient aussi bien décrits que
j'aurais pu le faire'moi même, et c'est
alors que je sus que je souffrais d'ane
maladie dès voies digestives et pas d'au-
tre chose. Le remède suggéré n 'était
autre' que la Tisane américaine des Sha-
kers, dont j'avais peut-être entendu par-
ler, mais qae je n 'avais jamais employée.
Le petit livre contenait plusieurs autres
cas de maladies qui avaient été aussi
guéries par ce même remède. ¦

Sans : plus tarder je m'en procurai un
flacon. Je renaissais à l'espérance de
guérir à mon tour. Le premier flacon me
fit beaucoup de bien et au quatrième
flacon la maladie était complètement
vaincue, et désormais je jouis d'une santé
même meilleure que celle dont je jouis-
sais avant ma triste expérience. Je con-
sidère votre Tisane américaine des Sha-
kers comme an remède merveilleux, et
dans le but de le faire connaître aux
personnes qui souffrent , je vous autorise
à publier mon cas. (Signé) M»* Toussaint-
Bourdait , rue St-Lazare, à Lamballe (Cô-
tes-du-Nord). le 30 décembre 1897. »

La signature ci-dessus a été légalisée
par M. Con verset, maire de Lamballe.
Pour recevoir franco , la brochure dont
parle Mme Bonrdait, s'adresser k M. Oscar
Fanyau, pharmacien k Lille (Nord). >

Dépôt dans les principales pharmacies.
— Dépôt général : Fanyau, pharmacien,
Lille, Nord (France). ., •> ¦ ~. '-
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NOUVELLES SUISSES

Suisses à l'étranger.— On nous écrit
de Londres :

Les Suisses résidant à Londres se sont
réunis au nombre d'environ 800, la se-
maine passée, dans les belles salles de
Portman Rooms, décorées avec art pour
la circonstance, afin de célébrer leur 36e
fête annuelle.

Dès les 5 heures et demie, d'alertes
demoiselles en costumes des divers can-
tons, servaient thé, café et gâteaux dans
une des salles aménagée à cet effet. La
partie gastronomique terminée, on passa
à la partie officielle en commençant par
une prière, car, fidèles à nos traditions
historiques, les Confédérés joignent tou-
jours la religion au patriotisme. M.Bour-
cart, ministre de Suisse, fit ensuite une
petite allocution en présentant à la colo-
nie son nouveau pasteur, M. Brendli.
Celui-ci adressa à l'assemblée quelques
paroles cordiales bien senties. Son pré-
décesseur, M. le pasteur Rœhrich, a su
gagner l'estime et l'affection durables de
tous ses compatriotes par son travail as-
sidu et son ministère dévoué. Rappelé
dans la patrie auprès d'un nouveau trou-
peau, il n'a cependant pas oublié sa
grande famille dispersée dans la grande
métropole anglaise et le télégramme qu'il
lui a envoyé à l'occasion de cette fête
fut reçu avec des applaudissements fré-
nétiques.

Le programme du concert qui suivit,
contenait de fort beaux morceaux :
chants, zither, chœurs et récitations;
mais le clou de la soirée a été indubita-
blement le ravissant tableau patriotique,
arrangé et représenté par deux sociétés
suisses (l'Association fraternelle et la
Société des jeunes commerçants) intitulé
« la Fête au village ». Il s'agit de la fête
du Centenaire, dans un village vaudois.
L'orchestre prélude, on entend le chœur
« Enfant de la montagne » derrière la
scène, puis le régent, des municipaux,
des paysans en blouse, un vacher, des
jeunes filles, unebonne grand'mère et des
enfants débouchent sur la place du vil-
lage. Un touriste anglais demande des
explications, le régent lui dit qu'on at-
tend les députations des autres cantons.
En effet, voici les délégués de Berne et
des cantons du centre, messieurs et da-
mes, tous en costumes nationaux qui ar-
rivent en chantant leur «Berner Marsch»,
précédés par un solide Oberliinder qui
conduit un bel ours à la chaîne. Après
un « jodeln » enchanteur et la danse du
Mutz , il faut se garer. — Place aux Tes-
sinois 1 Leurs chants accompagnés de
mandoline et de guitare sont fort goûtés
de l'audience. Puis voilà les Appenzel-
lois et tous ceux du nord-est qui vien-
nent j ouer de la zither, et chanter un de
ces airs de la montagne (le Schwitzer-
Hllsli) qui vous donne la nostalgie des
hautes cimes. L'écho des applaudisse-
ments fait place à une autre mélodie:
« Allons danser sous les ormeaux ». Le
groupe romand est là, les vignerons et
les vigneronnes dansent, tandis que les
représentants de Neuchàtel et de Genève
admirent. Tous ces groupes réunis font
un effet des plus pittoresques sur une
estrade à peine assez grande et tous en-
semble ils entonnent le solennel « Canti-
que suisse ». Tout le tableau est saisis-

sant, inoubliable ; espérons qu'on le ré-
pétera.

La soirée s'est terminée à 10 heures et
demie et tout s'est passé à la satisfaction
pleine et entière de ceux qui ont eu le
bonheur d'y assister. Des journées pa-
reilles comptent dans la vie des enfants
de l'Helvétie et leur rendent bien plus
supportables les jours d'exil sur la terre
étrangère. ""*

Les courses de la Société pour l'amé-
lioration de la race chevaline dans la
Suisse romande, auront lieu à Yverdon
le jeudi 17 août. Le programme de cette
année se distingue spécialement par une
augmentation du nombre des prix en fa-
veur des chevaux indigènes et par deux
steeples, l'un pour officiers suisses mon-
tant des chevaux de service, l'autre pour
officiers et gentlemen-riders montant des
demi-sang.

Buttes. — Il a neigé lundi au Mont-
de-Buttes.

CANTON DE NEUCHATEL

(SBRVICE SPéCIAL DK LA Feuille d'Avis)

Paris, 5 juillet.
Le « Soir » publie une lettre du comte

Boni de Castellane, député des Basses-
Alpes, au prince de Monaco, en réponse
à celle où celui-ci offre l'hospitalité à
Dreyfus après le procès.

M. Boni de Castellane reproche au
prince de se mêler de ce qui ne le re-
garde pas et lui déclare que la manifes-
tation d'intérêt du protecteur d'une mai-
son de jeu doit être plutôt désagréable à
Dreyfus.

Rennes, 5 juillet
La première entrevue de M. Mathieu

Dreyfus avec son frère a eu lieu hier.
Elle a été très touchante.

Rome , 5 juillet.
Suivant le « Popolo Romano », le mi-

nistère n'aurait pas encore pris de déci-
sion sur la question de savoir s'il sera
procédé par voie judiciair e contre les
députés de l'extrême-gauche qui ont ren-
versé les urnes à la Chambre.

Vienne , 5 juillet.
Suivant des renseignements commu-

niqués par M. de Schœnerer, le nombre
des personnes sorties du giron de l'Eglise
catholique jusqu'au 30 juin s'élève à
3250.

DERNIÈRES DÉPÊCHES

Bourse de Genève, du 4 juillet 1899.
Actions Obligation*

Central-Suisse --.— 3%féd.ch.def. 98 —Jura-Simplon. 173.- 3»/, fédéral 89. 98 EO
Id. priv. —.— 3%Gen. à lots. 104 BO
Id. bons 6.25 Prior.otto.4»/. 487 50

N-E Suis. ane. 503.50 Serbe . . 4 •/. 310 —
St-Gothard.. — .- Jura-S., 8 >/,«/„ 4B0 25
Union-S. ane. -.— Franco-Suisse Bq« Commerce 975.- N.-B. Suis.4% 507.—Union fin. gen. 755.— I_omb.ane.8V. 355 —
Parts de Sétif. - .— Mérid.ital.8»/, 810,50
Alpines . . . .  — .— Gaz de Rio . . — .—

Demandé Oltrt
Ohuig»! Franee . .. .  100.44 100.C0

i Italie 98.25 94.25
Londres. . . .  25 28 26.82

SfBiTt Allemagne . . 123.76 123.85
Vienne . . . .  209.50 810.50

Cote de l'argent fin en gren. en Suisse,
fr. 106.50 le kil.

Genève 4 juillet. Esc Banq. Com. 4 Vs0/».

Bourse de Paris, du 4 juillet 1899
(Bonn dt ilîtnit)

8«/o Français . 101.15 Gréd.lyonnais 958.—Italien 5 °/o . . 95.65 Banque ottom. 571.—Hongr. or 4 o/o 102.90 Bq. internat"» 680.—Rus.Orien.4»/0 65.80 Suez 3670,—Ext. Esp. 4 o/o 62.- Rlo-Tinto . . . 1162 
Ture D. 4 °/o . 23. - De Beers . . . 735, __.
Portugais 3 «/o 26.40 Ghem. Autrie. —. -

Action * Ch. Lombards — .-.Bq.de France. — .— Gh. Saragosse 226 —Crédit foncier — .— Ch. Nord-Esp. 189.—Bq. de Paris. 1085.- Chartered . . . 79 —

Ce numéro est de huit cages
IMPR. WOLFRATH & SPERLÉ

WM'.'.lLl! 

Le président essaye de parler, mais sa
voix est couverte d"épithètes variées :

— Misérable 1 Compère de la majorité 1
Lâche I

M. Pantano réussit à obtenir un peu
de calme.

— Nous sommes décidés à ne point
céder, forts de nos droits ! (Clameurs.)

Voix à droite : Forts de vos poings!
M. Pantano : Le président a violé le

règlement, premièrement parce qu'il n'a
pas respecté le droit de l'extrême-gauche,
ensuite parce qu'on ne peut pas voter
plus de trois lois à la fois, et enfin parce
que l'ordre du jour a été interverti.

Nous n 'avons pas été les provocateurs
(hurlements à droite et au centre)... et
nous ne céderons jamais ! (Applaudisse-
ments unanimes ù. l'extrême-gauche, cla-
meurs à droite. )

Le président : Je voulais commencer à
faire développer les interrogations, quand
les rumeurs ont commencé.

Voix à gauche : Vous appelez cela des
rumeurs !

Le président: Et maintenant, commen-
çons à développer les interrogations.

L'extrême-gauche commence à hurler
de nouveau.

M. Prampolini : Appel nominal ! appel
nominal I

MM. de Felice et Costa descendent
dans l'hémicycle.

Quelques députés de la majorité se lè-
vent pour voter.

Les honorables de Felice et Prampo-
lini prennent chacun une urne et l'em-
portent sous leurs bras.

Tous les députés de l'extrême-gauche
descendent pour prêter main forte à leurs
collègues et le brouhaha recommence de
plus belle.

fl y a bien quelques cou{)S d'épaule,
mais heureusement les poings ne s'en
mêlent plus.

M. Chinaglia se couvre, quitte le fau-
teuil présidentiel et grimpe en courant
les escaliers qui mènent au bureau de la
présidence.

Les huissiers emportent les urnes et
la séance est définitiv ement levée.

Angleterre
La Chambre des communes a adopté

par 223 voix contre 101 un crédit de
865,000 livres sterling pour indemniser
la Compagnie royale Qu Niger, à cause
de la révocation de la charte.

Afrique australe
M. Fischer a discuté longuement avec

le comité exécutif du Transvaal les mo-
difications de la franchise électorale ap-
prouvées déjà par le Cap et par l'Etat
d'Orange. La situation semble moins
tendue. Les conférences continuent.

— A l'ouverture du Volksraad trans-
vaalien, le président KrUger a loué la
fermeté des Boers. Il espère que le Volks-
raad s'inspirera des mêmes sentiments.
E reconnaît toutefois que la représenta-
tion minière est insuffisante.

Le Voksraad a adopté une motion ré-
clamant une augmentation de la repré-
sentation parlementaire.

— On mande de Kimberley au « Stan-
dard » que les autorités de l'Etat d'O-
range distribuent des armes et des mu-
nitions aux Boers.

— Dans un discours, à Londres, lord
Grey a exprimé l'opinion qu'envoyer
10,000 hommes dans l'Afrique du sud
mènerait à un conflit dangereux.

CHRONIQUE ÉTRANGÈRE

Une femme condamnée à mort. —
On se souvient peut-être d'un crime
étrange accompli, il y a trois mois envi-
ron, dans des conditions particulière-
ment mystérieuses et qui avait vivement
surexcité l'opinion publique anglaise.

Il s'agissait d'une jeune femme de
vingt-deux ans, Caroline Ansell, qui
avait été internée dans un asile d'alié-
nées, situé à Watford. Elle s y trouvait
depuis environ cinq semaines, lorsqu'un
matin, elle reçut par la poste un « plum
cake » soigneusement emballé et qui ne
présentait rien d'anormal. Caroline An-
sell mangea une tranche du gâteau et,
trois heures après, elle expirait dans des
convulsions atroces. L'autopsie prati-
quée sur son cadavre ne laissait aucun
doute : on était en présence d'un empoi-
sonnement.

Les soupçons se portèrent immédiate-
ment sur la sœur de la victime, Marie-
Anne Ansell, qui, peu de temps avant le
crime, avait acheté cinq flacons de phos-
phore dont elle n'avait pu justifier l'em-
ploi. Arrêtée et pressée de questions,
Marie-Anne ne tarda pas à faire des
aveux complets; elle avait contracté une
assurance de 5S0 francs sur la tête de sa
sœur, moyennant le paiement d'une pri-
me hebdomadaire de 30 centimes, et elle
n'avait pas payé deux primes qu 'elle
avait réussi à se défaire de l'assurée en
lui envoyant un « plum cake » qui conte-
nait du phosphore.

Marie-Anne Ansell a comparu, l'autre
jour , devant la cour d'assises et, après
une courte délibération , le jury a rendu
un verdict de culpabilité sans circons-
tances atténuantes. En conséquence,
Marie-Anne Ansell a été condamnée à la
peine de mort.

La course au mari.— Samedi dernier,
deux j eunes filles se sont disputé sur la
piste de New-Brunswick, dans l'Etat de
New-Jersey, le cœur et la main d'un
jeune homme qu'elles aimaient d'amour
égal. La longueur de la course fut fixée
à deux milles. La gagnante, miss Nellie
Donnelly, a couvert la distance en qua-
tre minutes.Un clergyman se tenait avec
le jeun * homme près du poteau d'arri-
vée, et le mariage a été béni sans plus
attendre.

Il est probable que les deux époux
étaient sûrs d'avance du résultat. Mais
pour un match original, c'en est un.

Un million et demi d'oies. — Ces
jours -ci doit s'ouvrir, à _ Varsovie, le
marché annuel des oies qui se tient dans
cette ville de temps immémorial. Ces
palmipèdes, destinés pour la plus grande
partie à l'exportation en Allemagne, ne
voyagent pas en chemin de fer, mais de
Wilna, de Dunabourg et d'autres locali-
tés de Russie, ils viennent en marchant
sur les routes par troupeaux de 400 à
SOO, ou même plus, sous la conduite d'un
gardien spécial, qui les fait marcher plu-
sieurs semaines de suite. Les oies sont
dressées à la marche de la manière sui-
vante : On les fait d'abord marcher sur
une légère couche de goudron dont s'em-
preignent les membranes de leurs pattes,
et qui les endurcit. Puis on les habitue aux
longues étapes à travers toute sorte de
terrains marécageux ou rocailleux, pro-
pres ou fangeux. Les étapes de plusieurs
dizaines de kilomètres par jour doivent
être faites rapidement et pendan t les
chaleurs.

En arrivant à Varsovie, les oies, très
fatiguées et épuisées, sont soumises à
une cure reconstituante qui, en peu de
temps, les remet en état. Au dernier
marché, on comptait un million et demi
d'oies.

Un cheval au grenier. — Dimanche
dernier, dans l'api ès-midi, les pompiers
de Berlin furent mandés à la Btilow-
strasse pour opérer le sauvetage d'un
cheval ayant eu la singulière fantaisie de
montrer les quatre étages d'une maison
et de se réfugier dans les combles, dont
il'était impossible de le faire redescen-
dre.

Il fallut une heure de travail, au
moyen de cordes et de poulies, pour ra-
mener dans la rue l'animal, qui parais-
sait tout ahuri de son escapade.

Demandez échantillons de nos draps et
Cheviots pure laine en toutes nuances

àl0, 12, 13, 15 francs
le complet de trois mètres.

MF" Grand choix en draperie homme
et tissus pour Dames dans tous les piix.
— Gravures gratis. H1Z
F. JELMOLI, S. p. A., Zurich.

DERNIÈRES NOUVELLES

Berne , 4 juillet.
La commission d'experts, convoquée

par le Conseil fédéral pour examiner les
ressources financières auxquelles on aura
recours pour liquider toutes les ques-
tions se rattachant au rachat des chemins
de fer , s'est réunie mardi ù Berne. La
commission a abordé la discussion gé-
nérale de l'emprunt dé 200 millions, qui
a été décidé par les Chambres fédérales.
Aucune proposition précise n 'a été pré-
sentée ; des propositions de ce genre se-
ront présentées seulement dans une
séance ultérieure.

Bienne , 4 juillet.
Les coups de canon qui ont annoncé

dimanche l'ouverture du tir au flobert
ont eu un effet inattendu. Un plafond en
gypse dans la maison numéro 33, à la
route de Reuchenette, s'est détaché sous
l'ébranlement de l'air et est tombé sur
un homme occupant la chambre en ques-
tion.

Lausanne, 4 juillet.
Les obsèques du colonel de Crousaz

ont été imposantes. Le cercueil est arrivé
à Lausanne à 1 h. 35; il est resté à. la
gare jusqu'à 3 h. Il a été ensuite porté
par des sous-officiers sur le corbillard ,
pour être conduit à la maison du défunt,
rue d'Etraz. Le cortège funèbre est parti
de la maison mortuaire à 3 h. V2- En tête
marchait un peloton d'agents de police
de Lausanne, puis 32 gendarmes vau-

dois, baïonnette au fusil, l'Union instru-
mentale de Lausanne, les cadres de l'é-
cole de recrues de Lausanne, 24 sous-
officiers portant des couronnes ; puis
venait le corbillard , dont les cordons
étaient tenus par les colonels Wassmer,
Pingoud , Bourgoz et Nicolet. Derrière
le corbillard, venaient les membres de la
famille, un grand nombre d'officiers su-
périeurs et de fonctionnaires, le baron
de Beaulieu-Marconnay, attaché militaire
allemand, la Société des officiers de Lau-
sanne, les sous-officiers, etc. Sur la
tombe, le colonel Isler a rappelé la car-
rière militaire et les qualités du défunt.
Le pasteur de Loes, de Lausanne, a fait
ensuite une courte prière ; puis trois sal-
ves ont été tirées, et les troupes ont
rendu les honneurs.

Paris, 4 juillet.
M. Waldeck-Rousseau dépose le bud-

get de 1900. Répondant à une question
de M. Beauregard sur le droit de régler
par décret les questions intéressant les
conditions du travail, M. Millerand dit
que le gouvernement n'a pas voulu por-
ter atteinte aux droits du Parlement
M. Graux demande à tranformer cette
question en interpellation. Cette motion,
qui est combattue par M. Waldeck-Rous-
seau, est repoussée par 338 voix contre
186 voix.

M. Waldeck-Rousseau lit le décret
clôturant la session du Parlement. La
séance est levée au milieu des applau-
dissements de la gauche et de quelques
protestations de la droite.

— Le Sénat a adopté le projet des
quatre contributions directes.

— La commission du budget a renou-
velé les pouvoirs du bureau sortant , et a
nommé ensuite divers rapporteurs. M.
Boudenot a été nommé rapporteur géné-
ral en remplacement de M. Pelletan, qui
prendra le rapport du budget de la
guerre.

— Les obsèques de Victor Cherbuliez
ont eu lieu mardi à midi. On remarquait
dans l'assistance de nombreux littéra-
teurs, des membres de l'Académie fran-
çaise et de l'Académie des sciences. Des
prières ont été dites au domicile du dé-
funt ; le cortège s'est dirigé ensuite vers
le cimetière Montparnasse, où des dis-
cours ont été prononcés par M. Emile
Ollivier, Brunetière, membres de l'Aca-
démie française , et Marcel Prévost, pré-
sident de la Société des gens de lettres.

Paris, 4 juillet.
On dément que le colonel Meert ait été

rayé du tableau d'avancement, à la suite
de son attitude à l'égard du commandant
Hartmann.

On dément également toutes les infor-
mations publiées au sujet de l'enquête
du général Duchesne sur le général de
Pellieux. Cette enquête n'est pas encore
terminée.

— M. Calmette, secrétaire de rédaction
au «Figaro », déclare, dans une lettre
adressée à M. Georges Berry, président
du groupe de la défense nationale, que
c'est sur la demande du prince de Mo-
naco que le « Figaro » a publié la lettre
adressée par ce dernier à Mme Dreyfus.
Cette dernière n'est pour rien dans la
publication de la lettre.

Rennes, 4 juillet.
Mf Labori, accompagné de ses secré-

taires, a conféré dans la matinée, pen-
dant deux heures, avec Dreyfus. H est
retourné, dans l'après-midi, conférer
avec le prisonnier.

Dreyfus étudie actuellement les docu-
ments que lui ont remis ses défenseurs.

Bruxelles , 4 juillet.
A la Cbambre, M. Vandenpeereboom

déclare que le gouvernement, dans un
but de conciliation et d'apaisement, ac-
cepte de se soumettre à toutes les propo-
sitions électorales, ù condition qu'elles
soient présentées par des membres de
tous les partis. M. Vanderweld , au nom
des deux gauches, se rallie ù la motion,
qu'il considère comme équivalant au re-
trait du projet du gouvernement.

Liège, 4 juillet.
A l'ouverture du conseil provincial,

le gouverneur a terminé son discours en
criant : « Vive le roi I »

Plusieurs membres de la gauche ont
répondu par les cris de : « Vive le suf-
frage universel ! A bas la calotte!» et
même « Vive la République ! »

Berlin , 4 juillet.
Le Conseil fédéral a adopté le projet

relatif à la prolongation de la conven-
tion intervenue le 13 mai 1869 entre la
Confédération et l'Allemagne du Nord ,
d'une part, et la Suisse, d autre part , et
traitant de la reconnaissance de la per-
sonnalité juridique des sociétés anony-
mes.

Copenhague, 4 juillet.
On télégraphie d'Helsingfors au Bu-

reau Ritzau que la députation qui a sol-
licité en vain une audience du tsar pour
remettre il ce dernier une adresse au su-
jet de la question de Finlande est arri-
vée à Helsingsfors, où elle a été accueil-
lie avec enthousiasme. MM. Trarieux et
Nordenskiold ont remercié la population
pour sa magnifique réception, et ont
porté leur toast à la prospérité du peuple
finlandais. Hier soir, à son départ de
Stockholm, la population a fait une ova-
tion chaleureuse à la députation.

Eckernfœrde, 4 juillet.
L'empereur Guillaume est parti mardi

matin à bord du « Hohenzollem » pour
son voyage dans le Nord.

Budapest , 4 juillet.
La Chambre des députés a adopté à

une grande majorité les projets sur la
banque et la valuta.

Madr id, 4 juillet
La tranquillité règne dans toute l'Es-

pagne. Le gouvernement est résolu à
agir énergiquement et à suspendre la
garantie constitutionnelle si cela est né-
cessaire.

Barcelone, 4 juillet.
Des groupes de manifestants ont con-

tinué à lapider les boutiques au com-
mencement de la nuit. .Deux prêtres ont
été insultés. La gendarmerie a rétabli
l'ordre.

Alicante , 4 juillet.
La populace a j eté des pierres dans les

boutiques qui refusaient de fermer. Elle
a également incendié les postes d'octroL

Valence, 4 juillet
La gendarmerie a dispersé les rassem-

blements. La nuit a été tranquille.

Saragosse, 4 juillet.
L'excitation des esprits fait craindre

des troubles.

Conférence. — On nous écrit :
La conférence que M. Marcus Daniel,

archidiacre de l'église nestorienne, a
donnée lundi soir au local de l'Onion
chrétienne, a été fort goûtée des audi-
teurs. Le conférencier, qui ne connaît
pas la langue française, nous a parlé en
anglais et a été obligeamment traduit par
M. le pasteur Guye.

Nous avons ainsi fait connaissance
avec le Kourdistan, avec ses habitants
qui se divisent en trois tribus. M. Mar-
cus Daniel appartient à l'une d'entre
elles, les Nestoriens, dont il portait le
costume. Ls sont au nombre de 150,000
environ et habitent les montagnes, à la
frontière ' de la province de Van et de la
Perse où les Kourdes nomades n'osent
pas s'aventurer. Les Nestoriens sont tous
de pauvres gens ; ils ne reçoivent aucune
éducation, n'ayant point de collèges. Le

C e  • J*i I. ' * ï'1 _ > __. *__.conférencier dit lui-même qu'il n'a ja-
mais eu le privilège de fréquenter une
école.

Leur religion est basée uniquement
sur la Bible et l'Evangile, et elle s'est
conservée pure à travers les siècles mal-
gré l'influence des musulmans et des ca-
tholiques qui cherchent à attirer ses
adeptes en leur offrant l'argent des col-
lectes faites en Europe.

Les Nestoriens accueillent avec joie
tous ceux qui leur expliquent l'Evangile,
mais ils se gardent bien de se mélanger
aux peuples qui les environnent , car ils
savent que la religion de leurs pères en
souffrirait.

De temps à. autre, des missionnaires
américains établis en Perse vont faire
une tournée d'évangélisation dans cette
peuplade qui les reçoit toujours avec
plaisir, les pasteurs indigènes étant très
rares.

M. Daniel a fait lui-même un stage
chez ces missionnaires afin de se prépa-
rer à l'œuvre dont il s'occupe aujour-
d'hui.

Il a l'intention de fonder chez ses com-
patriotes un collège où pourraient être
instruits les jeunes gens qui désirent se
vouer au saint-ministère et à la mission
dans ces contrées. Il fait actuellement un
voyage en Europe où il espère recueillir
les fonds nécessaires pour la construc-
tion de ce collège.

Voleur. — Hier matin , vers 10 h.,
une domestique a trouvé dans les man-
sardes d'une habitation de l'Evole, un
individu fouillant dans une caisse de
vêtements. Celui-ci dit avoir été chargé
de réparer une serrure, qu 'il lui man-
quait un outil et qu'il allait le chercher ;
là-dessus il détala. Ce personnage était
chaussé de pantoufles pour faire moins
de bruit en marchant. La police est à sa
recherche.

CHRONIQUE LOCALE

Monsieur et Madame Ernest Stucki et
leur fille Rosa, Monsieur et Madame Ro-
dolphe Stucki et leurs fils, Maurice et
Gaston, Madame Louise Rosselet-Stucki,
à Couvet, et les familles Stucki, Probst-
Stucki, à Anet, Petitpierre-Stucki, à Cou-
vet, Bollin, à Saxon, Schnrch, Wittwer,Montandon, à Neuchàtel, Born, k Zurich,
ont la douleur de faire part à leurs pa-
rents, amis et connaissances, de la grande
perte qu'ils viennent d'éprouver en la
personne de
Monsienr Rodolphe STUCKI,

leur cher père, grand-père, frère , oncle,grand-oncle, cousin et parent, que Dieu
a rappelé à Lui aujourd'hui , à minuit,
dans sa 79™ année, après une courte
maladie.

Neuchàtel , le 4 juillet 1899.
Venez à moi, vous tous qui

êtes travaillés et chargés, et je
vous soulagerai.

Matth. XI, 28.
L'enterrement aura lieu jeudi 6 cou-

rant, a 1 heure après midi.
Domicile mortuaire : Côte 34. 6768

Messieurs les membres de la Société
fraternelle de Prévoyance sont infor-
més du décès de leur collègue,
Monsienr Rodolphe STUCKI,

et priés d'assister à son enterrement, qui
aura lieu jeudi 6 courant, à 1 heure
après midi.

Domicile mortuaire : Côte 34.
6769 UE COMITÉ.
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IMMEUBLES A VENDRE
A vendre 6407

une petite maison
avec jardin , située à Colombier. S'adres-
ser chez MM. Baillot & O, Treille 11.

OFFICE DES POMMES DE JJJli
YENTE D'IMMEUBLES
Aucune offre n'ayant été faite à la pre-

mière séance d'enchères pour les immeu-
bles dont les désignations suivent, hypo-
théqués par Alfred Graff à Lignières, et
actuellement la propriété de Antoine Or-
landi, à Tramelan, il sera procédé par
voie d'enchères publiques, le samedi
22 juillet 1899, dès les 10 heures du
matin, à l'Hôtel de Commune de Ligniè-
res, salle de la Justice de paix, au second
essai de vente de oes immeubles, savoir :

Cadastre de Lignières
1» Article 1710, Combe Platte, pré boisé

de 3339 m2.
2° Article 2023, Champ du Receveur,

bâtiment, place, jardins et pré de 1440 m2.
Les conditions de la vente seront dé-

posées à l'office des poursuites soussigné
à la disposition de qui de droit, 10 j mrs
avant celui de l'enchère. 6242

La vente, qui aura lieu conformément
à l'article 142 de la loi, sera définitive.

Propriété à vendre
A NEUCHATEL

On offre k vendre de gré à gré, aux
abords de la ville, une jolie propriété,
soit en un lot, soit en deux, dont l'un
comprend une belle maison d'habitation
et dont l'antre conviendrait comme sol à
bâtir. Vue imprenable. Conditions avan-
tageuses. S'adresser

Etude BOREL & CARTIER
Rue du Môle 1. 6543

ANNONCES DE YENTE
A vendre un

chien setter gordon
véritable. S'adresser à L. Jacot-Guillar-
mod, à Corcelles. 6626

FromageJEuenllial
Envoi franco contre remboursement :
Gras, 1" qualité, les 5 kg. à 8 fr. —

» 2"" qualité, » à 7 fr. 50
Maigre. 1» quai. » à 5 fr. —
Garanti première fabrication d'Emmen-

thal.
Frilz Luttai, commerce,
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35 Feuilleton de la Feuille d'Avis de Neuchàtel

PAR

CHARLES DE VITIS

Les apparences plaidaient si fortement
contre les assertions du petit tailleur,
qu'un instant Germaine crut avoir affaire
à un malheureux atteint de la folie des
grandeurs. Mais bientôt se rappelant que
naguère on avait retrouvé, dans un fau-
bourg de Paris, un Bassompierre mar-
chand de pommes de terre frites,qu 'elle-
même, une année où son père avait été
détaché dans l'Est, elle avait connu les
derniers descendants du comte de Merry,
l'adversaire du grand Condé, simples
paysans dans un hameau de la Meuse,
elle se dit qu'après tout la chose était
possible, et, repoussant les papiers :

— Je n'ai pas besoin de rien lire pour
vous croire, dit-elle simplement, mais,
ajouta-t-elle, avec un imperceptible mou-
vement d'hésitation , vous avez dit que
vous aviez quelque chose à me deman-
der... En quoi pourrais-je vous être
agréable?

M. le comte passa la main dans ses
cheveux jaunâtres et reprit timidement :

Reproduction interdite aux journaux qui
n'ont pas traité aveo la Société des Gens de
Lettres.)

— Vous étiez, il y a quelques jours,
rue Cauchois, quand je suis sorti du
commissariat ; vous m'avez vu, n 'est-ce
pas?

Germaine chercha dans ses souvenirs
et se rappela avoir aperçu le petit homme
se glissant le long des maisons, avec les
précautions d'une personne qui désire se
dissimuler.

— Il me semble, en efîet , dit-elle.
— Eh bien , Madame, je vous supplie

de n'en parler jamais , n ne faut pas que
personne sache que j 'avais été appelé là-
bas.

— Au commissariat? demanda Mlle
d'Orchamps.

— Oui, fit de la tête, le tailleur
tremblant.

Quand les agents ont arrêté cette brute
de Barassou qui venait de casser le bras
de sa fllle , je me suis approché pour dire
à l'oreille de l'un d'eux :

— Au lieu d'emmener cet imbécile,
vous feriez bien mieux de nous débar-
rasser des dangereux anarchistes qui
nous entourent. Ce mot n 'est point tombé
à terre, Madame... Le jour où vous
m'avez rencontré je venais d'être appelé
chez le commissaire et sommé d'expliquer
mes paroles.

— Qu'avez-vous dit?
— Tout ce que je savais d'Etienne

Loret, de ses fréquentations anarchistes,
des réunions clandestines auxquelles il
assistait, de ses menaces perpétuelles de
tout faire sauter. Je parlai aussi des
bombes que je le soupçonnais de fabri-
quer dans sa chambre. Mon intention
était de provoquer une visite domici-

liaire ; je prévoyais bien qu'il s'y oppo-
serait, qu 'il y aurait du grabuge et que
la maison serait débarrassée de lui.

— Vous le haïssiez à ce point?
— Si je le haïssais ! s'écria le comte.

Ah! pour le deman der, vous ne savez
point ce qu 'il m 'a fait souffrir...

Je ne crois pas en Dieu plus qu'un
autre et voici mon seul Evangile, reprit-
il, en posant la main sur quelques volu-
mes dépareillés de » l'Encyclopédie ».* Ma
religion à moi, c'est le respect de la
noblesse et le culte de mes ancêtres. Le
misérable tournait sans cesse la mienne
en dérision, glorifiait la Révolution qui
nous a enlevé nos privilèges et nos biens,
me torturait de toutes les manières.

J'étais trop petit, trop faible pour l'at-
taquer en face, je l'ai supporté jusqu'au
moment de le perdre. C'est un grand
service que je vous ai rendu, Madame,
car il vous détestait terriblement depuis
qu 'il n'avait pu réussir à vous faire
adopter ses théories; il aurait fini par
vous faire un mauvais parti ; je l'ai bien
dit au commissaire.

— Je regrette, Monsieur, que vous
ayez parlé de moi et que je puisse être
ainsi pour quelque chose dans la con-
damnation de ce malheureux.

— Ne vous en tourmentez pas, Ma-
dame, toutes les accusations portées
contre lui ne sont rien auprès du fait
d'avoir démoli un agent. C'est sur cela
surtout qu 'il sera jugé et condamné.

Germaine allait répondre qu'Etienne
Loret n 'eût point démoli un agent . si
personne ne s'était mêlé d'en envoyer
chez lui ; mais le petit tailleur lui coupa

la parole pour la supplier encore de ne
point parler du rôle qu'il avait joué en
cette affaire. On voyait clairement qu'il
était partagé entre le plaisir de s'être
vengé des plaisanteries moqueuses de
l'anarchiste et la crainte qu'Etienne Lo-
ret, tôt ou tard, vînt lui demander compte
de ses agissements, s'il en avait connais-
sance.

Mlle d'Orchamps protesta vivement de
sa discrétion et elle se disposait à se re-
tirer quand une grande jeune fllle en-
trant bruyamment la força à reculer.

C'était Mlle Yolande de Vezins.
— Père, cria-t-elle, sans voir Ger-

maine, que masquait la porte, je viens
vous dire de ne pas m'attendre pour dî-
ner, il est arrivé une forte commande ; il
faudra veiller et sans doute passer la
nuit.

— Tu vas bien te fatiguer, ma fllle, si
tu ne te couches pas, soupira la mère
qui, jusque-là, n 'avait pas ouvert la bou-
che.

— Ne te tourmentes pas, ma vieille
branche, répliqua familièrement Yo-
lande, je trouverai bien moyen de faire
un petit somme. Et Guerrand là-bas, il
danse toujours , continua-t-elle en s'avan-
çant vers son frère, à qui elle donna une
légère tape affectueuse que celui-ci reçut
avec un hurlement et la plus horrible
grimace d'épileptique.

La plumassière ne s'en émut pas autre-
ment et se disposa à sortir.

Germaine la vit alors bien en face
d'elle.

C'était une jeune personne d'une ving-
taine d'années, grande, mince, mais

complètement anémiée, comme le sont
d'ailleurs la plupart des ouvrières pari-
siennes.

Au premier coup d'œil, elle paraissait
jolie et bien faite ; au second, on devi-
nait sous les bouillonnements adroits de
l'étoffe et l'ondoiement des ruches le
corps chétif d'une race dégénérée. Le
rose des joues, le corail des lèvres, quoi-
que artistement posés, dissimulaient mal
un teint naturellement blafard et il fal-
lait de bien savantes ondulations pour
faire bouffer autour du visage la maigre
chevelure d'un blond pâle dont un vaste
chapeau orné de plumes cachait l'indi-
gence.

Cependant pour ceux qui ne cherchent
près d'une femme queleplaisir d'un mo-
ment, Yolande rachetait ses imperfec-
tions physiques par l'animation de ses
yeux, la vivacité de ses réparties, une
gaieté intarissable et, doit-on le dire?
une absence complète de sens moral.

Après avoir répondu d'une manière
aimable au bonjour de Geimaine, elle
s'enfuit le sourire aux lèvres, non comme
une ouvrière qui va à un travail sérieux,
mais comme une écervelée qui court au
plaisir d'aujourd'hui, le cœur encore
plein de la pensée du plaisir d'hier. Du
mcins ce fut l'impression que ressentit
Mlle d'Orchamps quand l'élégante plu-
massière eût quitté la chambre en y lais-
sant un violent parfum de musc.

Dn instant, elle eut la pensée d'éclai-
rer ce père aveugle, de lui dire que ce
n'était point à l'atelier qu'allait si allè-
grement sa fllle ; mais en jetant les yeux
sur ce triste logis au fond duquel l'épi-
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A. SCHMID -LIMGER
12, nie de l'Hôpital, 12, Neuchàtel

Grand rabais sur tous les Chapeaux de paille
restant eu magasin. 1

David STRAUSS & C5e, Seyon 19, Neuchàtel
Pour les travaux de la campagne

Bons vins rouges et blancs
GARANTIS NATURELS

Prix modérée. — Echantillons gratis et franco sur demande. 4766

Aux amatenrs de lionne bière
Excellente bière blonde et brune

en fût3, litres, bouteilles et cliopines, de la

Grande Brasserie du Lion, à Bâle
Entrepôt de Nenchâtel i 5046

J.-M. SCHL-UP
20, IILsTOTTS TESTE, 20

Promptes livraisons à domicile. Téléphone n° SS5.

SOCIÉTÉ ANONYME FOUR PRODUITS DIÉTÉTIQUES, à ZURICH B

Enterorose I
Aliment diététique pour enfants et adultes Q

Employé avec nn succès tont à fait étonnant dans les cas de mon- wÊ
Taise digestion, de catarrhes aigus et chroniques d'estomac et MB
des intestins, de diarrhée, de eholérine, de dysenterie, ete , sni- ijj fl
vant attestations de professeurs et de médecins, ainsi qae des lettres de |jR
remerciements de particuliers. Ne devrait manquer dans anenne famille. fat

gW En vente en boite, à 1 flr. 25 et 2 fi-. 50. *̂ _Q H

Kalk-Caseïn I
(Caséine ou phosphate de calcium) en pondre yf

Matière excellente nutritive ponr grands et petits B
La senle manière rationnelle d'introdnire de la chaux dans l'organisme. I

Il nourrit le sang et les os, est donc recommandable ponr l'époque WÊ
de dentition. Résultats surprenants contre les pâles conlenrs, la Mpauvreté dn sang, les névralgies, les maladies scrofaleuses et H
rhaohitlques. Excellent ponr les femmes en couches. Ea an mot H
fortifiant de premier ordre. Recommandé par les autorités médicales. H

ÏPF~ Se vend dans les pharmacies à S tr. le flacon. "̂ PQ H

Dépôt de gros pour la Suisse français e : H 834 Z H
MM. MATTHEY-Q ABUS & O, GENÈVE I

^^fa^rfin 1
X^é^ Q 

Pas 
en cornets ! j

I Ç r̂̂ Pl VfiritaWB seulement - 'en flacons s
9k w-^ |£__Ji C'est le remède vraiment I
M  ̂ !3 

infa™e ̂  radical contre 1
I w *** ^ Sfii  ̂

le fléan des insectes. 1
I <& *&**j *' çSr ¦ I

Nenchâtel , chez M. A. Dardel. I St-Imier, chez M. Jean _Eichlimann.
Bondry, chez M. 6 -H. Hnbschmid , anc. Sonvillier, chez M. W -6. Marchand.
St-Blaise , Pharmacie Herm. Zintgraff. j (H 3580 X)

8EUL DÉPÔT _D_HS

THÉS ET CAFÉS TORRÉFIÉS
_M_a.:ri-uLel Frères, Lausanne

en paquets de 125, 250 et 500 grammes

Au Magasin H. GACOND, rue du Seyon
THÉS de 2 fr. à 8 fr. 80 le demi-kilo. — Le nouveau mélange « Thé de Haukow ¦

à 3 fr. 20 les 500 grammes est tont particulièrement recommandé comme
mélange d'nne grande force et d'nn arôme délicat. 4558

CAFÉS TORRÉFIÉS de 80 cent, à 2 fr. 40 le demi-kilo
Prix-courants à disposition

I (0 DIPLOMES D'HONNEUR et 22 MÉDAILLES I
I ont été décernés en 25 ans au véritable M

COGNAS GOLLIEZ FERNTOZIEVZ
#25 

ans de succès et les nombreux témoignages de
reconnaissance permettent de recommander en toute
confiance cette préparation spécialement aux per-
sonnes délicates, affaiblies, convalescentes on
souffrant des pales conlenrs, manque d'appétit,
de faiblesse générale, lassitude, etc. (H 485 X)

Réputation universelle. Excellent tortillant
Eu flacons de 2 fr. 50 et 5 fr. dans toutes les pharmacies.

Â T/flr fïOCOWlflw/ L® véritable Cognac ferrugineux étant.«L V C/Z 1/l OOCUUUJ.J.V. très soavent contrefait, le pnblic n'accep-
tera comme authentiques que les flacons qui portent snr l'étiqnette blene la

n 

marqua des DEUX PALMIERS et la signature en rouge de MB_______H

FRÉD. GOLLIEZ, pharmacien, larat. I

J. RUEF, BERNE
Fabrique de Chauffage central de tout système

Grande fonderie à Oitermundigen. Fabrication des corps de chauffe,
comme éléments à ailettts , tuyaux à ailettes , radiateurs , colonnes,
tés, brides , coudes, etc. H 754 Y

GRAND RABAIS AUX ENTR EPRENE URS

Henri Laederach, Boudry
Scierie mécanique et commerce de bois

A vendre un lot chênes et noyers secs, ainsi que des planches, lambris, lattes,
liteaux, échalas et charpentes sur commande, à nn prix raisonnable. 3965



leptique gigotait sans trêve, en regar-
dant cette femme usée par la maternité,
ce misérable établi où le petit taiUeur
s'apprêtait à reprendre son ouvrage, eUe
ne se sentit pas le courage de détruire
les illusions de ces pauvres gens. Quelle
jo ie : leur resterait-il s'ils ne croyaient
plus en leur fllle? Elle se tut donc et les
quitta après avoir renouvelé sa promesse
de les mettre à l'abri, par sa discrétion,
de toute vengeance anarchiste.

Germaine, en rentrant chez elle, toute
préoccupée de ce qu'elle venait d'enten-
dre — car elle craignait que le comte de
Vezins ne lui eût caché une partie de la
vérité, — aperçut Thérèse qui, penchéa
à la fenêtre ouverte, faisait des signes à
quelqu'un qui descendait la rue.

— Que fais-tu là, Thérèse, et pourquoi
as-tu ouvert la fenêtre? demanda-t-elle.
Le temps est très froid aujourd'hui et tu
tousses si facilement!

— Je regardais, répondit l'enfant, si
je voyais revenir Louis et Henri. (Dans
l'intimité, il n'était plus question de
Voltaire, ni de Jean-Jacques. ) Ils ont
profité du dimanche pour aller à l'hôpi-
tal, , voir leur sœur. Tenez, regardez, les
voilà qui arrivent vite, vite ; ils m 'aper-
çoivent, ils me font signe qu'ils vont
monter..,

Sans s'arrêter chez leur mère, qui, en
ce moment, promenait les jumeaux au
cimetière Montmartre, véritable square
du quartier , les deux garçons montèrent
chez Germaine qui les accueillit par ces
mots : ;

— Eh bien ! comment va-t-elle?
— Elle a encore beaucoup de fièvre ,

répondirent les enfants ; son bras la fait
horriblement souffrir. Il paraît que c'est
une fracture double ; ce sera long à gué-
rir. Elle était bien contente quand nous
lui avons remis le bouquet de Thérèse;
elle m'a dit : « Ça me rappelle le premier
soir où je l'ai vue. »

— Nous irons bientôt la voir aussi,
n'est-ce pas, Mademoiselle? demanda
Thérèse.

— Oui, mon enfant, nous irons jeudi
si le temps n'est pas trop mauvais pour
toi et. si M. l'abbé est content , ajouta
Germaine en souriant.

Les yeux des deux garçons interrogè-
rent Thérèse.

— C'est vrai, dit-elle, vous ne savez
pas... je suis admise au catéchisme de
première communion ; j 'y ai été jeudi
dernier ; j 'y ai vu Fanny avec les sœurs...

En ce moment Fanny entrait.
— Alors vous ferez votre première

communion, toutes les deux?lui demanda
Louis.

— Certainement.
— Quand cela?
— Thérèse la fera probablement au

mois de mai ; mais, comme je suis trop
jeune, je ne la ferai que l'année pro-
chaine.

— Ne seriez-vous pas content d'assis-
ter à cette cérémonie, mes petits amis?
leur demanda Germaine.

— Je ne sais pas si papa nous y lais-
serait aller, murmura Henry ; il faudra
le lui demander quand il sera sorti de
prison.

— Ce n'est pas cela, reprit vivement
Louis ; maintenant qu 'Etienne n 'est plus

là pour lui raconter toutes ses bêtises,
papa ne refusera certainement pas cette
faveur à sœur Eosalie qui a été si bonne
pour nous ; mais, le « chiendent », c'est
que nous n'avons pas d'habits assez pro-
pres pour aller à une cérémonie.

— Il ne tient qu'à vous d'en avoir, si
vous avez le courage de faire ce que je
vais vous conseiller, dit Germaine.

— Que faut-il faire, sœur Rosalie?
— Voici ce que je vous propose, ré-

pondit la jeune fllle en ouvrant son ar-
moire, d'où elle tira une volumineuse
poire en terre, violemment coloriée de
jaune et de rouge. Au-dessous de la
queue brune et fort longue qui la termi-
nait s'ouvrait une fente de la dimension
du diamètre d'un gros sou.

— J'avais acheté cette poire pour Thé-
rèse, dit-elle, elle me permettra d'en faire
votre tirelire.

— Mais qu'y mettrons-nous? demanda
Louis ; vous savez bieu que nous don-
nons toujours notre semaine à maman.

— Je sais aussi, répliqua Germaine,
que vous recevez de temps en temps des
pourboires. Qu'en faites-vous? *

— Nous achetons du chocolat, des
fruits, des journaux illustrés...

— Eh bien ! vous vous passerez de
fruits, de chocolat, de journaux ; vous
apporterez vos petits bénéfices dans la
tirelire et vous verrez ce que peut pro-
duire l'épargne. Croyez-vous, ajouta Mlle
d'Orchamps, avoir le courage de faire ce
que je vous conseille?

Louis avança la main et dit solennel-
lement :

— Je vous jure de ne jamais distraire

un centime de mes pourboires et de les
apporter tous ici.

Henri jura aussi, avec moins d'en-
thousiasme peut-être, mais avec autant
de sincérité.

Le second hiver de la vie nouvelle de
Germaine s'approchait et elle le voyait
arriver sans terreur. Ses besoins maté-
riels, ceux de Thérèse étaient assurés
par ses petites rentes et le travail que lui
fournissait le magasin de la rue de la
Paix ou les dames dont Mme de Som-
mervillers s'était faite la commission-
naire, et, chose plus précieuse encore
pour elle, elle ne rencontrait chez tous
les locataires de la maison qu'elle habi-
tait qu'une affection nuancée d'une dis-
crétion respectueuse; chacun savait ce
qu'elle avait fait pour Petit-Paul et pour
sa mère, ce qu'elle avait obtenu pour la
famille Barassou ; on l'aimait ; mais, en
même temps, on la considérait comme
un être d'une essence supérieure, se mê-
lant par pure bonté au reste des humains.
Devant elle, les expressions se faisaient
moins grossières, les gestes plus doux,
le désir de lui plaire, la crainte de l'of-
fenser se lisaient dans tous les regards.

L'ouvrière en fourrures, qui avait
remplacé dans la chambre du coin la
malheureuse fleuriste, était . tout de
suite entrée dans le concert et ne man-
quait jamais l'occasion de faire avec
sœur Rosalie ce petit bout de causette
qui est la grande récréation de l'ouvrière
au milieu.dç ïjes incessants travaux.

C'est ainsi que Germaine avait appris
que Pauline Grandjean travaillait dans

une grande maison de fourrures, qu'elle
y gagnait deux francs cinquante par
jour, trois francs dans les moments de
presse, parce qu'elle savait parfaitement
coudre dans les peaux les plus difficiles
à assembler : le grèbe, le chinchilla, le
cygne, l'astrakan... et qu 'au lieu de su-
bir comme ses collègues un chômage de
six mois, pendant lequel elle aurait été
obligée de chercher d'autre besogne, la
maison tenait tellement à elle qu'on la
gardait toute l'année, même en morte
saison, pour faire les ouvrages courants
dont la vente est toujours assurée ou
s'occuper de la conservation des fourru-
res données en garde.

Exempte d'inquiétudes, toujours gaie,
Pauline allait chaque dimanche porter à
son vieux père, hospitalisé à Nanterre,
la joie de sa présence et de ses petits ca-
deaux. La santé de l'âme et du corps se
lisait sur son visage avenant. C'était ,
pour Germaine qui avait vu autour d'elle
tant de désordres plus attristants que la
misère, un vrai réconfort que de consta-
ter par l'exemple de Pauline Grandjean
qu'une ouvrière à Paris pouvai t parfois
vivre heureuse et honnête.

Barassou lui-même, le farouche séide
d'Etienne Loret, paraissait avoir abjuré
toutes ses préventions contre sœur Ro-
salie.

A sa sortie de prison, sans attendre
qu'on lui en suggérât l'idée, il était venu
offrir à la jeune fllle un remerciement
plus sincère qu'éloquent.

Dès le lendemain, il était rentré au
chantier ; ses camarades lui avaient serré
la main sans vergogne : un mois de pri-

Dépôt dejroderies
M"6 o. WENKER

Rue du Trésor 7

Superbe ohoix de broderies
ponr troat.se aux, blouses, eto.,
en blano, éoru et tontes teintes.
— Bobea brodées. — On se
oharge de f-tire broder la lin-
gerie à nn prix très avanta-
geux. 6480

Prix de fabrique, marqués en
chiffres connus. 

Meubles neufs
et d'occasion

en tous genres, amenblements de salon,
secrétaires, armoires, commodes, lavabos,
lits en fer et en bois, fauteuils, chaises,
tables, tableaux, glaces, potagers, etc.

Coq-d'Inde 24. 1919

A la Corderie
Rue du Seyon

CORDAGES EN TOUS GENRES
da pins gros au plas petit calibre

LIENS POUR GERBES à 17 tr. le mille
Ficelles assortie»

BONNE FABRICATION
6375c T. -Ela-ujBiaa.an.n.
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NEVRALGIE , MI6RAINE ,
Insomnie

Gnérison par les Pon-
dras anti - névralgiques
< Kéfol a de C. Bonne-
clo, pharmacien, Genève.

Dépôt pour NeuchAtel : Pharmacie
Jordan, rne dn Seyon. H 3836 X

La boîte 1 fc; la donble : 1 fr. 80.

BOIS BÛCHÉ
Sapin et foyard sec

J. Stauffe r
9, ÏŒ^ÉSOIR,, S 5672

Usine mécanique, Gare J.-S.
Téléphone 344.
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SI YOUS VOULEZ
un déjeuner agréable de goût, léger, nutritif et digestif , prenez à voue déjeuner

du matin une tasse de H 159 Ch.

Cacao à l'Aivoine
MARQUE CBfJEVAI- BLANC

à, 1 fr. 30 la t>oîte de 27 ctibes.
MULLER & BERNHARD, fabricants, Coire

Vente en gros : MATTHEY, GABUS & C18, Genève

LE SAM D'OR MU
ET LA. - . -. . •: _ . .

m _________ _ mm.̂ Smmm, ___»_ £f _«_* 1* ___ ___ 1 A«« à base d'ammoniaqueJjQSSlVQ SCnilier et de térébenthine
SV donnent an linge la plus grande blancheur "ÇB8

Dépôt dans tontes les localités ; se méfier des contrefaçons. H 2009 G

Joli choix de p etits et grands

R I D E AU X
MAISON DE BLANC

Félix Ullmann fils et C
Rue fo SiplB NE1XJCHATBÏL. WRne 9 *"

5 SàINT-IMIER Q

i Emile CEREQHBTTI, représentant 8
i Bière Pilsen en fûts et en bouteilles O
| Médaill es d'or: ^L'0
î Tunis 1893 — Bruxelles 1893 — Genève 1896 Q

JÈ CORSETS BALEIME
(V"̂ |§§|| f Breveté S. G. ». G.
\\ JW Le seul vendn garanti incassable. Le senl amincissant 1» taille

;|&mK ' Dans gêner la respiration.
^r f̂flSf) J
ffl ^§?ï eW EQ vente : M. WnllscMegei-Elalngre, rue Saint-Honoré et place

du Gymnase. — Dépôt de Bases, Ressorts, Fermes-Jupes et Balelnineg
Incassables . H 1135 D

É|9L NoenfSf auos LÉ stérilisé to Alps Bernoises
^Ep_^^^p[ le pins nutritif et offrant parfaits sécurité.

_*j_ m/ÊÊÙÈ ""tsèfet*. Demandez le lait des Alpes Bernoises qni a fuit ses
dofffragi W w  preuves. Dépôts : A Nenchâtel , SEINET &¦ FILS, com es-
^w^^Pre^'B^?;^' tibles, et Pharmacie JORDAN. A la campagne, dans

-«̂ PSPr' " "«Rarer-- toutes les pharmacies. ' H 5 Y

VIN
Neuchàtel blanc 1898 sur lies. 6327
Vin ronge de table, Mâcon.
Bordeaux. — Champagne Mumm.

C.-A. PÉRILLARD , rae an Coq-iM 20
Dépôt : Epicerie H.-L. Mûller.

feESElËMI
\£&? OBBRMOFE* .̂ ST

est le meilleur.
H 2500 Z

A LA TRICOTEUSE 1
Bue du Seyon 5258 I

Tricotage à la machine, depnis H
le plus gros au plus fin ouvrage, ïj^
prompt et soigné-, prix modérés. 9g

Laines et Cotons I
Prix du gros pour les tricoteuses. I

MERCERIE ASSORTIE |

LawivTennis
Le plus grand choix de souliers tennis

se trouve an magasin de chaussures
G. Pétremand

Moulins 15, Neuchàtel.
Vingt variétés. Envois k choix. — Télé-

phone 362. — Importation directe. 6458

A la Ménagère
11 _ rue des Epancheurs, 11

Grand choix de seilles garanties chevillées,
ne se démontant pas si les cercles

tombent

BROSSERIE , YMIRIE, BOISSELLERIE
Décrottoir!, enoaustiguê et paille de fer.

PLUMEAUX. EPONGES. NATTE!»
Se recommande,

6060 , Alf. KREBS

Atelier do Chaudronnerie
Appareils pour distiller , en

tous genres. Ustensiles de caisine,
en enivre, pour potagers ordinaires
ou à gaz. Chauffage de serre. Ap-
pareillage pour eau chaude et va-
peur. Etamage d'ustensiles en
cuivre et fer. 2180

Sa recommande
!_ > SCHU1TTEB,

Ssyon 15 et rue des Moulins 30

J.-H. SCHLUP
Rue de l'Industrie 20

UET7CHATEL

BONS VINS DE TABLE
ronges et blancs

Vins de Neuchàtel. Mâcon.
Beaujolais. Bordeaux.

Prix modérés. 4427 Téléphone 325.

Mort aux mouches patentée
Tae réellement les mouches en masse.
Dépôt général : Pharmacie Hartmann,

Steckborn (Thnrgovie) — Dépôts : Nen-
châtel : Pharmacie Bourgeois et pharmacie
Dardel. Couvet : Pharm. Chopard. H 3246 1

La véritable bière
DE LA 1280

BRASSERIE DU SAUMON
Bière de RbeMeldeii

k vendre pour emporter, en bou-
teilles et en ebopines, chez

JEAN ZANINETTI
CAFÉ DU NOBD

Rut du SETON et GRAND'BDE
Sur demande, livrable & domioile



BELLE OCCASION
A vendre tout de snite faute de place

un magnifi que ameublement de salon
Louis XV , couvert de velours frappé gre-
nat, composé de 4 chai-es, deux fauteuils,
un canapé et un guéiidon , le tout très
bien conditionné et au prix dérisoire de
350 fr. S'adresser à la Halle aux meubles,
Temple Nenf 6. 6546

P I AN O S
et autres instruments de musique

choisis et garantis, des
meilleures fabriques suisses et étrangères.

HUGO -E. JACOBI
facteur de pianos

9 et 11, Rue Pourtalès, 9 et il
(rue en face du Jardin anglais.

entra l'Académie et le Collège de la Promenade)
NEUCHATEL

DéPôT A LA CHAUX-DE-FONDS :
11, rne dn Pitre 11,

VENTE — ÉCHANGE — LOCATION
Séparations et aceords de pianos et harmoniums j

Recommandé par
les principaux professeurs de musique, j

Piano» d'oocasion à prix avantageux.

Seul dépositaire dans le canton des
fabriques d«. 1« ordre, telles que : Julins
Bluthner, Pleyel (nouvelle construction
pour l'exportation), Kaps, Gors & Kall-
mann. Thtirmer. etc.. etc. 12

OCCASION 
~

A vendre nn divan mécanique, une
commode en sipia , nne en noyar et un
bureau-secrétaire.

S'adresser à la H ille aux meubles, Tem-
ple-Nenf 6, qui indiquera. 6547

A vendre, 2,000 à 3,000 bouteilles,

vin rouge Neuchàtel 1897
première qualité, k nn prix raisonnable.
Offre s sous H 5118 N à l'agence Haasen-
stein & Vogler.

'— ; ' 1
>!j1>S0HEV/'% Bijouterie - Orfèvrerie

l|j p9 Horlogerie - Pendulerle

W A.JOIM1V
? i

Maison du Grand Hôtel du Lac j
NEUCHATEL

A vendre cithare-concert , ayant très
peu servi , étui bois noir , méthode Darr
complète , eto. 6t54c

S'adresser Ecluse 23, 2"» étage. 
A^vendre

une carabine Martini
avflfi accessoires, le tout bien conservé.
S'ir former du n» 6627 au bnreau Haasen-
stein & Vogler, Nenchâtel.
mmm *̂ ^**..- ****^ 

son pour violences et voies de fait n'en-
traînant parmi eux aucune idée déshono-
rante, et Barassou avait repris son tra-
vail.

On remarqua, cependant , qu'il était
pensif et avait perdu sa . faconde habi-
tuelle; les questions politiques et sociales
qu 'il aimait à traiter en déjeunant avec
les autres maçons, ne paraissaient plus
l'occuper.

Il arriva môme que, lorsque à l'occa-
sion d'une grande cérémonie maçonni-
que, on vint à agiter la question du bap-
tême civil des deux jumeaux, à qui l'on
devait infliger les noms de Marat et de
Robespierre, il remit la chose à plus tard
et entendit sans se fâcher Voltaire dire
d'un ton bref qu'il prenait facilement
quand il était contrarié :

— Restez donc tranquille ; on a fait
assez de bêtises sans celle-là.

Evidemment , Barassou réfléchissait.
La condamnation d'Etienne Loret avait
porté un coup terrible à ses convictions
irraisonnées. Dn an et un jour ds prison,
c'est-à-dire l'exil à la maison centrale de
Clairvaux ! Cela ne donnait-il point à
penser 1?

Il est vrai que la tenue d'Etienne de-
vant la justice avait été déplorable. A
l'interrogatoire du président, il avait
répondu par des calembredaines, desti-
nées à faire rire l'auditoire et à lui prou-
ver que lui, Etienne Loret, « il s'en mo-
quait pas mal de la magistrature ! »

Quand le ministère public, avant d'a-
border la question de fond — tentative
d'assassinat sur un agent du gouverne-
ment , — avait fait un sombre tableau des

agissements antérieurs ae 1 accusé, ap-
puyant surtout sur sa conduite envers
une jeune ouvrière trop sage, trop judi-
cieuse pour se laisser séduire par les
théories révolutionnaires, sur les injures
qu 'il lui avait adressées, la haine dont il
l'avait poursuivie, Etienne s'était levé
furieux et avait apostrophé le magistrat
en ces termes :

— As pas peur ! mon vieux ; celle-là,
ce que je te la repigerai!...

Et l'avocat, inquiet de la tournure que
prenaient les choses, avait forcé son iras-
cible client à s'asseoir et à se taire.

Enfin , malgré le terrible réquisitoire
du parquet , la plaidoirie non moins élo-
quente du défenseur obtint à l'accusé le
minimum de la peine, les blessures du
brigadier ayant été beaucoup moins gra-
ves qu'on ne les avait jugées tout d'a-
bord.

Le président prononça l'arrêt qu'il
accompagna d'une admonestation pater-
nelle sur le danger de fréquenter des réu-
nions où des orateurs , soudoyés par les
ennemis de l'ordre établi, égarent, par
leurs discours malsains, les jeunes es-
prits trop peu éclairés pour distinguer
les véritables intérêts de la société.

Etienne demeura anéanti à la lecture
de l'arrêt.

Faire des souliers à Clairvaux pendant
un an et un jour, supporter les priva-
tions et lai discipline rigoureuse de la pri-
son, être oublié de ses amis, peut-être,
quelle perspective I L'idée de la ven-
geance soutenait seule son courage.

Il ne savait pas encore ce qu'A ferait ;
il avait un an devant lui pour y réflé-

chir... mais il ferait quelque chose, il se
vengerait, oh ! oui, certes, il se venge-
rait de cette ouvrière, qui n'était pas
plus que lui, après tout , et qui avait tou-
jours paru le mépriser ; qui avait même
donné sur lui les renseignements exagé-
rés dont le ministère public l'avait souf-
fleté!... Ce brûlant désir l'aiderait à sup-
porter le reste... Qu'importent les misé,
res du monde extérieur à l'homme sou-
tenu par une pensée unique?

Pendant qu'Etienne, sur la route de
Clairvaux, roulait dans sa tête les plus
sinistres projets, sa future victime,
ignorante des dangers qui la mena-
çaient, continuait son existence de tra-
vail et de charité.

Entourée d'estime et d'affection , elle
trouvait une douceur qu'elle n'y avait
point soupçonnée en l'embrassant. Le
retour à Paris de Mme de Sommervil-
lers, que le froid venait de chasser de la
campagne, ajoutait à ses modestes plai-
sirs celui de recevoir de temps en temps
la visite de cette aimable dame ; enfin
l'éducation de Thérèse achevait de rem-
plir sa vie, et le passé, le douloureux
passé, commençait à s'effacer de son sou-
venir lorsqu'une rencontre inattendue le
lui rappela brusquement.

<r LA VILLE DE MADRID »

Fidèle à son principe de saisir toutes
les occasions de prendre de l'exercice,
Germaine revenait un soir, à pied, de
l'hôtel de la rue Mazarine où la marquise
lui avait remis une quantité considérable
de dentelles à réparer.

Toute joyeuse de l'accueil amical
qu'elle avait reçu de cette excellente
amie, elle sentit le plaisir qu'elle en
éprouvait s'augmenter soudain du bon-
heur qu'on ressent à retrouver un vieil
ami, quand elle aperçut, s'avançant à
quelques pas derrière elle, l'ombre mys-
térieuse et puissante qui, si souvent, l'a-
vait accompagnée et dont, depuis plu-
sieurs mois, elle constatait la disparition.

Germaine, certes, était au plus haut
point une jeune fllle raisonnable ; mais
est-il au monde, si raisonnable qu 'on la
suppose, une femme qui ne se réjouisse
de n 'être point oubliée?

Elle ne se demandait point quelle se-
rait la fin de cette singulière aventure ;
mais jusqu'à présent cela semblait pré-
senter si peu de danger que Mlle d'Or-
champs ne se faisait aucun scrupule de
s'y intéresser et même de s'en amuser
intérieurement. La longue montée de la
tue des Martyrs lui parut courte en en-
tendant le pas viril résonner derrière le
sien et lorsqu'il la quitta, non loin de
chez elle, une seconde, aile se sentit
seule, bien seule.

— Quelle folie ! pensa-t-elle, en se-
couant la tête et en rappelant à elle tout
le courage de son âme énergique, son-
geons plutôt à aller rejoindre Thérèse
que j 'ai laissée avec Minou et Petit-
Pierre.

Au moment où Germaine mettait le
pied sur la première marche de l'esca-
lier, la porte du premier étage s'ouvrit
donnant passage à une jeune dame que
reconduisait la nouvelle locataire instal-
lée là depuis quelques semaines.

— Je vous le promets, chère Madame
Dumont, disait la visiteuse ; à mon pro-
chain voyage à Paris, je viendrai vous
voir. •

Germaine s'arrêta, incapable de gravir
une marche. Cette voix, cette voix, elle
la connaissait... Oh! Dieu, était-ce pos-
sible?

Oui, cela était possible et la jeune
femme, en se retournant pour descendre
l'escalier, dissipa tous ses doutes. C'était
bien l'aimable visage de Francine.

Un élan irrésistible poussa Germaine
dans ses bras.

— Toi, est-ce toi? s'écria Mme de
Maisey, reconnaissant son amie. T'avoir
tan t cherchée, avoir tant supplié M. l'au-
mônier de me dévoiler le secret de ta re-
traite, et te trouver ici, dans cette mai-
son où je ne venais pas pour toi !

Est-ce donc ici que tu demeures ?
— Oui, ma chérie, c'est ici, et si tu

veux bien monter chez moi, répondit
Germaine en enlaçan t la taille de son
amie...

La soirée fut à peine assez longue
pour le récit que fit Germaine à sa com-
pagne d'enfance de tout ce qui lui était
arrivé depuis le jour de leur séparation.

— Crois bien, dit-elle en terminant,
que pas un jour, je n'ai cessé de t'aimer
et de penser à toi. Pardonne-moi de t'a-
voir caché le secret de ma nouvelle exis-
tence. Je te connais; tu aurais entravé
mes projets, tu te serais effrayée pour
moi des difficultés de la vie d'ouvrière à
Paris; tu aurais cherché à me détourner
de mon but, je n'aurais pas sauvé ma
petite Thérèse, fait le peu de bien que

Ponr graisser les vélocipèdes
et machines h coudre, pour
l'éclairage des lampes des vélo-
cipèdes, demandez partout

te molli
sans contredit dans son genre.

En vente dans tous les magasins
sérieux de machines à coudre et
de vélocipèdes.

Neuchàtel, chez Ed. Faure fll*,
marchand de vélos. Za 1676 6

COMMUNE DE LA OHAUX-DE-FOND8

Emprunt de 1899^êFr 2,400,000, à4 V
I=» M. OISlP^B C T US

Par arrêté du Conseil général en date du 24 juin 1899, la Commune de la Chaux-de-Fonds a été autorisée à contracter
un emprunt de fr. 2,400,000 à 4¦% destiné à la consolidation de la dette flottante, à la construction d'an collège ainsi
qu'à d'autres travaux, et anx services industriels de la Commune.

Les modalités de l'emprunt sont les soi vantes :
a. Les titres sont de fr. 1000, au porteur, et munis de coupons semestriels d'intérêts de fr. 20, au 30 j ain et aa 31 dé-

cembre. Le premier coupon , comprenant l'intérêt du lb jui llet au 31 décembre 1899, sera de fr. 18.35.
b. Le remboursement des obligations s'effectuera par voie de tirages au sort , de 1908 à 1947, suivant tableau

d'amortissement inséré dans les titres. La Commune débitrice se réserve toutefois le droit d'opérer le remboursement de toat
ou partie de l'emprunt , dès le 31 déoembre 1908, moyennant trois mois d'avertissement; aucun remboursement
anticipé ne pourra dono avoir lieu avant le 31 décembre 1908.

c. L?s coupons et obligations remboursables sont payables sans frais ni retenue ou impôt d'aucune sorte, & la Banque
Cantonale Neuchâteloise , i Nenchâtel, â sa Succursale de la Chaux-de-Fouds et â ses Agences.

d. La Commune de la Chaux-de-Fonds s'engage à n'accorder aucun gage ou privilège spécial à un emprunt futur, sauf à
mettre le présent emprunt au même bénéfice.

La Chaux de-Fonds, le 28 juin 1899.
. j T. -. ¦", Au nom du Conseil Communal t
J^ëî*-' Le secrétaire, Le président, Le directeur des f inances,

i E. TISSOT. Paul MOSIMANN. Ch» WUILLEUMIER.

BOUSGRIPXÏON
Sar le montant de l'emprunt :

la Caisse d'Epargne de Neuchàtel a pris ferme 500 titres, soit Fr. 500,000.
et les Fonds spéciaux de la Commune lbO > » , mo 000

Fr. 6b0,00Ô
Le solde de l'emprunt , soit fr. 1,750,000 est mis en souscription pnblique

dit tO au JL» juillet 1899
aux conditions suivantes :

1. Le prix d'émission est fixé au pair.
2. Les banques, domiciles de souscription , auront la faculté d'exiger des souscripteurs le dépôt d'une caution de

5 °/# du montant souscrit.
3. La répartition aura lieu le plus tôt possible après la clôture de la souscription ; les souscripteurs seront avisés par

lettre du résultat de lears demandes.
4. La libération des titres attribués pourra avoir lieu à partir du f 5 juillet et jus qu'au 30 septembre 1899 aa

plus tard , auprès du domicile qui a reçi la souscription. Les souscripteurs devront l'intérêt à 4 °/0 dès le 15 juillet 1899.
b. Il sera délivré aux souscripteurs, lors de la libération , des certificats provisoires émis par la Commune de la Chaux-

de-Fonds, qui seront éch logés le plus tôt possible contre les titres définitifs.
Neuohâtel , le 30 jain 1899.

Banque Cantonale Neuchâteloise.
Pury A C'8.

Les souscriptions seronl reçues sans frais aux domiciles suivants :
Chaux-de-Fonds:. Banque Cantonale Neuchâteloise. Nenchâtel : 6. Nicolas & G'».

Banqne Commerciale Neuchâteloise. Perrot & G".
Banque Fédérale (S. A.) Pary & G".
Crédit Mntnel Oavrier. _Loele : Banque Cantonale Neuchâteloise.: Perret & C*e. B inque Commerciale Neuchâtelotse.
Pury & C». Banque du Locle.
Reutter & Ci». DuBois & L'Hardy.
Henri Rieckel. Cernier: Banque Cantonale Neuchâteloise.
Robert & Ci».

Nenchâtel : Banque Cantonale Neuchâteloise et ses ««lo™»»!..". . Banque d Epargne.
correspondants dans le canton. Couvet : Banqne Cantonale Neuchâteloise.

Banque Commerciale Neuchâteloise. Weibel & C'».
Antene'n & Bonhôte. Fleurier : Banque Cantonale Neuchâteloise. '
Berthoud & C». Sutter & G".
Bovet & Wacker. Weibel & CK
DuPasquier, Montmollin & 0°. MOUers : Banque Commerciale Neuchâteloise.

ainsi qu'à Bâle, Berne, Genève, Lausanne, Saint-Gall, Zurich, etc. 6689

*±*JÏ&*m^^
| a-R-A-Mto yows f a  j ^ ^  carte du Jj»

a Restaurant in Faucon imrJr «r* .,  ttA «uHwwwu jm uw Dîners et soupers a la v
f Entrée par la MM, & gauohe carte et à p rix f ixe. f
j  "-"«yr? Grande salle pour repas x
Y denoces,banquetsdesociétés. I
i Se recommande, 1028 A,

1 Jules GLUKHER-GABEREL l
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Toujours belle Maculature à 25 centimes le kilo , au bureau de cette Feuille.

E. SMPIUË8B i
Corcelles p. Neuchâlel

Liquidation
de toutes les 4690

CoÊfc pour Baies •
restant en ray o a

VENTE A0 COMPTANT g
PBIX TEÈS SÉDUITS | j

ni SONNERIES
électriques

-̂ J INSTALLATIONS

W Eug. FÉVRIER
3811 " ,Rue du Seyon 7 .

Pension-famille soignée
S'informer du n° 6413c au bureau Haa-

senstein & Vogler.

f: A vendre

un grand char à pont
nenf , essieux patent. S'adresser à Rey-
mond Grenacher, Port-d'Hanterive. 6582c

_*#**»» CONTRE I_ A

* j f Ê mÊ k  CONSTIPATION
_M f m £ Z_\ ___Z*ï£* vf c et ses conséquences

g m GBAINS YÉEXiGERrEtfguette ci-joiit.
g El de Santé 13 en 4 cou/eurseti » NOM
w t\ du docteur JJf du D OCTEUR FRANCK
..  V. «_._. / g  1 fr. SO la _/ i Bolle (50 [trains);

; <* K̂Ssf**"'5i,i!" 3 fr.l»Boite (_05gr*.n«).
_̂tJ" '1 *̂̂  

HOTIC» DAN» CHAQUE BOIT».
'••• ¦ Toutes PhârmiC lM.

BLEU LIQUIDE AMÉRICAIN
30 cent, le flacon

Au magasin H. GACOND
6295 Remise aux négociants.

O. PRÊTRE
Ciments lents et prompts

premières marques 2304

CHAUX — GYP§
Lattes — Liteaux

-̂ ----—— _—_^~

AVIS DIVERS_^_______^_____^_________

IMPRIMERIE
Paul ATTIREE,

20, avenue du Premier-Mars, NEUCHATEL

Factures, En-têtes de lettres, Enveloppes,
Etiquettes.

Lettres de mariage, de deuil , Cartes
d'adresse, Cartes de visite, Menus.

Affiches, Programmes, Circulaires, Pros-
pectus.

Travaux administratifs. Journaux, revues,
volumes, brochures. Impressions en
couleurs. 561

TRAVAIL SOIGNÉ. — PRIX MODÉRÉS
¦

Cors aux pieds I
durillons, verrues «E

enlevés pour toujours et sans I
douleur par le El

HASCHI SCH!
du pharmacien O. KARRER S

Prix: UJS FRANC |3
Envoi postal partout par la phar- H

macie du Dr A.. Baur , Zarich. jgg
Dépôts : Nauchûtel , pharmacie H

Bourgeois ; au Locle, pharmacie WÊ
Theiss. H 26 47 Z g



j 'ai pu accomplir autour de moi et pré-
parée moyen d'en faire davantage peut-
être dans l'avenir.

— Et tu travailles toute la journée
comme une ouvrière?

— Absolument, ma chère Prancine ;
tu comprends bien que ce n'est pas avec
les quelques cents francs de rente an-
nuelle qui me restent que nous pouvons
vivre Thérèse et moi.

— Et tu as de l'ouvrage?
— Jamais je n'ai chômé, dit Germaine

en riant. Hein ! Francine, « chômer »
voilà un mot dont nous ne soupçonnions
ni l'existence, ni l'importance jadis?

— Mais comment as-tu fait pour trou-
ver de l'ouvrage?

— J'en ai trouvé grâce à une bonne
et excellente vieille dame à qui M. l'au-
mônier m'avait recommandée, la mar-
quise de Sommervillers.

— J'en ai entendu parler, je crois,
chez le général de Bouve, dont la femme
a beaucoup de relations au faubourg
Saint-Qermain.

Mme de Sommervillers est âgée, n'est-
ce pas? Elle a un fils qu'on ne voit
jamais à Paris, qui fait des voyages
extravagants.

Elle ne m'en a jamais parlé.
— Je le crois bien ; ils sont au plus

mal ensemble, complètement brouillés.
La dernière fois que j 'en ai entendu
parler, le bruit courait même qu 'il avait
péri assassiné dans les montagnes du
CiHHPflSG

— C'est possible, répondit Germaine;
en tout cas rien à l'hôtel, où je vais
quelquefois, ne peut faire soupçonner

son existence ; mais, à ton tour, l_ ran-
cine, dis-moi ce que tu viens faire ici.

— Je venais voir Mme Dumont, ré-
pondit Francine, qui s'arrêta pensant
s'être suffisamment expliquée.

— Qui ça Mme Dumont? dit Germaine.
J'ai appris, je ne sais par quel hasard,
que les locataires du premier ont été
remplacés au terme d'octobre par une
dame et ses deux filles ; mais, je n'en
sais pas plus. S'appelle-t-elle Mme
Dumont?

— Est-il possible que tu aies oublié le
chef de musique du régiment de mon
père? celui qui est mort subitement pen-
dant les manœuvres, il y a cinq ans.

— Je me rappelle très bien ce que tu
me dis là; mais elle et ses filles, je les ai
vues si rarement ! J'étais au couvent ou
à la campagne chez ma marraine... ici
même, je ne les ai jamais aperçues...
Que font-elles?

— L'aînée de ses filles donne des le-
çons de piano à un franc le cachet et
encore elle n'en a guère... Ohl ce n'est
pas une artiste.

— Et la seconde?
— La seconde avait une très belle po-

sition dans une grande maison de con-
fection : « La Ville de Madrid J» ; elle l'a
quittée. Elle a eu un grand chagrin
qu'elle n'a pas eu le courage de surmon-
ter, elle est malade, elle se laisse aller à
la dérive! Tu devrais aller la voir, Ger-
maine, et essayer de relever son courage.

— Je le ferai volontiers si tu crois, que
je peux lui être utile, mais ne me trou-
vera-t-on pas indiscrète?

— Allons donc! du même régiment?
Jamais de la vie I

Mais laisse-moi achever. Depuis que
Lucie ne gagne plus rien (elle s'appelle
Lucie X et que l'argent des leçons d'Anna
s'en va chez les pharmaciens, la gêne
s'est fait sebtir dans la maison. Mme
Dumont a quit té son appartement pour
venir se réfugier dans cette maison où
les loyers sont peu élevés ; ensuite elle a
écrit à papa, qui a toujours de bons amis
au ministère, pour le prier d'appuyer
une demande de secours temporaire
qu'elle venait de faire.

Papa, tu le penses bien, s'est empressé
d'écrire en sa faveur ; mais comme je
venais à Paris, mes parents m'ont remis
une petite somme, destinée à faire pren-
dre en patience les lenteurs bureaucrati-
ques.

— Tes chers parents, toujours aussi
bons l Je n 'ose pas te demander, Fran-
cine, de ne point leur dire que tu m'as
rencontrée, mais je t'en prie, demande-
leur de ne parler de moi à personne pen-
dant quelque temps encore. Dis-leur aussi
que je pense à eux, et que je les aime
toujours de tout mon cœur.

— Je me demande, dit Mme de Mai-
sey, avec une hésitation visible, si je
dois te dire quelle a été la conduite de
mon père... Oui, de mon père, en quel-
que chose qui te concerne.

Peut-être trouveras - tu , quand tu le
connaîtras, que tu as lieu de te plaindre
de lui?

— Me plaindre de M. de Lemoncourt,
moi! s'écria Germaine; à quoi penses'tu,
Francine?

— Ecoute, ma chérie, laisse-moi tout
te dire... Sais-tu que Fernand est marié?

— Non, répondit Mlle d'Orchamps
avec calme; les nouvelles « high-life » ne
gravissent point les hauteurs de Mont-
martre. Qui a-t-il épousé?

— Dne étrangère à demi parisienne
cependan t, car elle a été élevée dans un
pensionnat de Paris. Les parents sont
allemands, polonais, que sais-je? En tout
cas des juifs convertis, ou à peu près,
fabuleusement riches, dit-on. Je les ai
vus un soir au théâtre ; le père a l'air
d'un marchand de lorgnettes ; rien ne le
déjudaïsera jamais, celui-là ; la mère pa-
raît toute jeune; elle est d'une admirable
beauté, brune avec un teint de blonde,
un profil de camée, le tout encadré dans
des dentelles splendides et des bijoux
antiques d'une valeur inestimable.

Quant à la jeune femme, elle ressem-
ble à son père, malheureusement pour
elle, et'avec cela, l'air le plus insignifiant
du monde.

— Mais, ma chère Francine, en quoi
tout ce que tu me dis là tend-il à me
prouver que j 'ai le droit de me plaindre
de ton père?

— Hélas ! ma pauvre Germaine, j'en
arrivais à t'avouer qu 'avant de passer
outre et de devenir l'époux de la demoi-
selle en question , M. de Bacon ville a écrit
plusieurs fois à mon père pour le prier
de le recevoir. Jamais mon père n'a
voulu ni le recevoir ni lui donner au-
dience. J'ai eu beau lui représenter que
peut-être Fernand se repentait et dési-
rait se rapprocher de toi, par l'intermé-

diaire de son ancien colonel, rien n a
pu le faire revenir sur son refus.

— Quand on a agi comme Baconville,
me répondait invariablement mon père,
on n'est plus digne de regarder un hon-
TiAte homme en face.

Deux mois après ces vaines tentatives,
Fernand s'est marié et un peu plus tard
a donné sa démission.

— Donné sa démission ! s'écria Ger-
maine, qui conservait encore, dans son
intransigeance,le culte de l'état militaire,
est-ce possible?

— Très possible, ma chère, il est ren-
tré dans le civil. Le jour où mon père l'a
appris, il s'est écrié: «Eh bien ! n 'avais-
je pas raison de vous dire que c'était un
pas grand'chose? »

Germaine sourit.
— Vrai ! dit Francine, je ne t'ai pas

fait trop de peine?
— Non , ma chérie, je te l'assure.
— Et papa, tu ne lui en veux pas trop

de son entêtement à repousser toute ten-
tative de conciliation?

— Ton père a prévenu mes désirs ; je
puis même dire qu'il m'a rendu un grand
service. Si Fernand était venu ici me
demander pardon et m'offrir de tenir sa
parole, j 'aurais été malheureuse, embar-
rassée de refuser, mais j'aurais refusé;
Près du lit de mort de ma mère, je t'ai
dit toute ma pensée à cet égard.

— Et tu ne regrettes rien, Germaine?
— Non, chère amie, rien, je te le jure.
— Je t'admire, ma chérie ; combien

peu de femmes à ta place auraient cette
fermeté d'âme et cette sublime dignité I

(A suivre.)

Victor Cherbuliez. — Une dépêche
annonçait lundi la fin de cet esprit dis-
tingué.

Samedi matin, l'académicien fit la vi-
site habituelle à ses rosiers, puis de-
manda ses journaux. Comme son valet
de chambre les lui remettait, il tomba à
la renverse sans un cri. Il était mort.

Victor Cherbuliez avait soixante-dix
ans. Il était né en 1829 à Genève, où son
père professait à l'Université les littéra-
tures grecque et latine ; sa famille s'é-
tait réfugiée en Suisse à la révocation de
l'Edit de Nantes. Victor Cherbuliez
acheva ses études à Paris, puis alla sui-
vre les cours de philosophie dans les
Universités de Bonn et de Berlin. Il ha-
bitait Genève lorsqu'il se fit connaî tre
par une série de romans qui trouvèrent
près du public un accueil extrêmement
sympathique :

Le «Comte Kostia» (1863) ; le «Prince
Vitali» ; «Paule Méré» (1864) ; le «Roman
d'une honnête femme» (1866) ; «Prosper
Baudoce»; «l'Aventure de Ladislas
Bolski » (1869) ; « Samuel Brohl & Cie »
(1877); « l'Idée de Jean Têterol »;
« Amours fragiles » ; « Noirs et Rouges »
(1880) ; la «Bête» ; la «Vocation du comte
Ghislain» (1888) ; « Une gageure », etc.
Très lié avec George Sand et Bulôz, très
aimé des lecteurs de la «Revue des Deux
Mondes », où il a donné, sous le pseudo-
nyme de Valbert, nombre d'études étran-
gères consacrées surtout à l'Allemagne
qu'il connaissait si bien, Victor Cherbu-
liez réclama la qualité de Français pour
se fixer définitivement à Paris. Il rem-
plaça M.Dufaure à l'Académie française,
le 8 décembre 1881.

M. Jules Claretie consacre dans le
« Temps » les lignes suivantes :

« C'était, en même temps que le con-
frère le plus droit, l'homme le plus sûr
et le plus charmant, un écrivain de race
et un cerveau encyclopédique. Le jour-
nalisme compte peu de talents aussi
éprouvés et aussi fins que le publiciste
qui signait du pseudonyme de « G. Val-
bert » des articles cursifs d'une valeur
définitive. ïï y avait là un mélange d'é-
rudition et d'humour , un ton de causerie
savante à la fois et charmante qui don-
naient à ces essais d'un moraliste très
averti un prix tout particulier. Humo-
riste et moraliste, Victor Cherbuliez l'é-
tait aussi dans ses romans, dans ces
études artistiques qui, avant ses romans
mêmes, firent , parmi les lettrés, sa re-
nommée, très rapide et très méritée.

On n'oubliera pas l'impression causée
par son premier volume, «A propos d'un
cheval », où Victor Cherbuliez, étudiant
Phidias, abordait tant de problèmes à la
fois d'esthétique et de sociologie, avec
une grâce attique rappelan t, par leur
ironie et à la fois leur tour exquis, cer-
taines pages de Courier. Les mêmes
qualités se retrouvaient dans un essai
tout à fait supérieur sur la folie du
Tasse, le «Prince Vitali», où Cherbuliez
peignait avec un sentiment délicieux ces
horizons de Rome que nous admirions
encore, avec le comte Primoli, il y a
deux mois, à la place même où le Tasse
promena ses rêves.

Victor Cherbuliez aimait ces cas ex-
ceptionnels, ces cerveaux «étoiles», com-
me eût dit le marquis de Belloy en par-
lant de leur cristal trop fin. Ses romans,
le « Comte Kostia » entre autres — un
chef d'œuvre et son chef d'œuvre, à mon
sens, — sont peuplés de ces héros un peu
singuliers qui donnent raison à la bou-
tade du curieux : « J'aime mieux les fous
que les sots. » Les sots sont fort rares
dans la galerie de cet écrivain de tant
d'esprit. On y trouve, comme dans cer-
tains hôtels internationaux, des passants
de conditions bizarres et variées, des
physionomies inquiétantes comme cette
Meta Holdenis qu 'il peignit avec tant de
vigueur, des façons de héros comme La-
dislas Bolski, des créatures charmantes

comme Psule Méré, de séduisantes figures
de femmes, et on peut dire qu'avant le
cosmopolitisme élégant et pénétrant de
Paul Bourget , Victor Cherbuliez prati-
qua, s'il n inventa point, le roman cos-
mopolite. Ce fut sa grâce et ce fut sa
marque.

Et toutes ses œuvres étaient écrites
dans cette langue claire, nette, brillante,
avec cette sûreté de main et cette bonne
grâce de style qui faisaient du conteur
et du publiciste — de Valbert surtout —
un des maîtres en l'art de dire, ironiste
sentimental, en quelque sorte, nourri de
pensées, appuyant son idée par quelque
citation savoureuse et imprévue, et don-
nant un agrément spécial , très original
et très français, à tout ce qui tombait de
sa plume.

J'ajoute que personne, en notre monde
littéraire, ne fut plus aimable, d'un com-
merce plus agréable et plus sûr que ce
parfait homme de lettres. On sentai t en
lui une de ces consciences toutes de
bonté pour qui le bien faire était aussi
naturel que le bien dire. Nulle haine
chez lui, nulle jalousie, nulle rancune.
B était obligeant, aimant, cordial , excel-
lent. »

Flammarion et le spiritisme. — Les
spirites viennent de subir un assez grave
revers. Un des plus illustres d'entre eux,
M. Camille Flammarion, renie aujour-
d'hui leurs doctrines, désavoue un livre
que lui-même pensait avoir écrit sous la
dictée de Galilée et déclare que, somme
toute, aucun vivant ne peut se vanter
d'avoir eu communication avec l'esprit
d' un mort.

Voici dans quelles circonstances s'est
converti M. Flammarion.

Son maître, Allan Kardec, a publié
jadis un ouvrage qu 'il a appelé modes-
tement « la Genèse » et qui est, en effet,
quelque chose comme la Bible du spiri-
tisme. Cet ouvrage avait été inspiré,
disait-il, par l'esprit de Galilée, lequel
se manifestait par l'intermédiaire d'un
médium qui n 'était autre que Flamma-
rion. Une partie considérable de «la
Genèse » était consacrée à la description
du ciel et l'on y lisait, entre autres ren-
seignements, que Jupiter a quatre satel-
lites et que Saturne en a huit.

Or, depuis qu 'a paru «la Genèse », on
a découvert que chacune de ces planètes
avait un satellite de plus. Galilée se se-
rait donc trompé. M. Flammarion estime
que c'est inadmissible et que, par con-
séquent, ce n'est point Galilée qui lui a
dicté « la Genèse ». Il suppose donc que
c'est son propre esprit, l'esprit « exté-
riorisé » de M. Flammarion, qui n 'a fait
que traduire ce qu 'on savait de son
temps et ce qu 'il pensait lui-même. M.
Flammarion estime qu 'il en est toujours
ainsi.

De prétendus esprits ont, devant lui,
dicté de la poésie et de la musique : cette
poésie et cette musique étaient toujours
semblables à celles que connaissait, ai-
mait ou composait soit le médium, soit
l'un des assistants. Il en conclut que les
esprits défunts n 'ont rien de commun
avec les phénomènes qu 'on leur attribue
et que ces phénomènes ne sont jamais
dus qu'à « l'extériorisation » des spirites
eux-mêmes. Si l'on admet cette théorie,
c'est toute la religion des spirites qui
s'écroule. Aussi, pour conjurer pareille
catastrophe, ont-ils décidé de « reviser »
la « Genèse » .

La peste. — Quatre nouveaux cas de
peste ont été constatés à Alexandrie.
D'après le « Daily Mail » , 9 cas de peste
ont été constatés à Debbeh (Delta du
NU).

CHRONIQUE ÉTRANGÈRE

NOUVELLES SUISSES

Chemin de fer électrique. — La ligne
directe Thoune-Berthoud , qui va être li-
vrée à l'exploitation, sera le premier che-
min de fer européen à voie normale ex-
ploité à l'électricité et sans accumula-

teurs. Les essais qui ont eu lieu parais-
sent avoir parfaitement réussi.

Pour commencer, la ligne ne disposera
que de six voitures motrices et de deux
locomotives pour marchandises qui che-
minent à la vitesse modeste de 38 et 19
kilomètres à l'heure. On prévoit l'intro-
duction de voitures à grande vitesse en-
tre les deux stations terminus. Ces voi-
tures motrices ressemblent aux grands
vagons du Gothard. Les plateformes de
devant et de derrière sont réservées aux
mécaniciens, qui se servent d'appareils
très simples tels que ceux employés sur
les voitures ordinaires des tramways.
Tout le reste de la voiture est utilisé par
le public. Il s'y trouve 66 places de
troisième et de seconde classe. Les mo-
teurs sont disposés sur la plateforme.
L'électricité actionne en même temps le
rrein Westinghouse, produit la lumière
et le chauffage.

Cette voiture peut en remorquer une
autre. Si des trains plus longs sont né-
cessaires, on accouple deux voitures mo-
trices pour remorquer le convoi. La
puissance de chacune de ces voitures est
de 240 chevaux. Les moteurs sont tri-
phasés. Le courant triphasé est conduit
directement à la voiture au moyen de
deux fils de contact et des rails. L'ali-
mentation se fait par un courant de 750
volts à des stations transformatrices
échelonnées à des intervalles d'environ
quatre kilomètres le long de la ligne. A
leur tour, ces stations reçoivent un cou-
rant de 1600 volts par une conduite spé-
ciale. Le courant électrique est fourni
par une grandiose usine hydro-électrique
installée sur les bords du lac de Thoune
pour utiliser les forces de la Kander.

Une série de nouveaux chemins de fer
attendent le résultat de l'exploitation du
Thoune-Berthoud pour faire un choix
entre l'électricité et la vapeur. L'inaugu-
ration de cette ligne aura lieu le 15 juil-
let.

BERNE. — Samedi, une assemblée
d'une centaine de personnes, présidée par
M. Stœssel, a décidé, après un rapport
de M. Decurtins, la fondation d'une so-
ciété catholique romaine de Berne, et a
chargé un comité de 15 membres de l'é-
laboration des statuts. Parmi les person-
nes qui ont pris part à la discussion, on
mentionne M. Erni, conseiller national ,
A. Bauer, conseiller municipal, Stœssel,
Zemp, secrétaire postal, et Dr Deucher.

— Un postulant a offert 60,000 fr. de
loyer annuel pour le buffet de la gare,
à Berne. Mme Weber, qui se retire des
affaires , payait trente-cinq mille francs.

BALE.— La semaine passée, M. Buh-
ler, pharmacien bien connu de Bâle, se
trouvait avec son ami, M.Kiirz , médecin
à Donaueschingen, sur la route condui-
sant à Blumberg (grand-duché de Bade).
Un orage se déchaîna en ce moment , et
sous les yeux effrayés des deux amis, la
foudre tomba sur une maison et y mit
le feu.

— Prends garde, dit en ce moment
même M. Buhler à son compagnon, la
foudre va tomber de nouveau.

Et, en effet , à cette seconde, un éclair
sillonnait l'espace, le tonnerre éclatait
et les deux hommes étaient jetés sur le
sol.

Au bout de quelques minutes, M.Kûrz
revint à lui ; il n'avait pas de mal. En
revanche, M. Buhler gisait sans vie au
milieu de la route ; la foudre l'avait tué.
On remarquait une petite blessure à la
tête, tandis qu'on voyait au dos les mar-
ques d'une longue brûlure. Le porte-
monnaie, dans la poche, était percé de
deux petits trous, et les pièces d'argent
qui s'y trouvaient étaient fondues.

Il paraît certain que c'est le marteau
d3 géologue que portait M. Buhler au
moment de l'accident qui a attiré le fluide

i électrique et qui ainsi a été la cause de
! la mort.

IMPR. WOLFRATH & SPERLJÉ

IiE PARAGRÊLE
Association d'assurance mutuelle contre la grêle entre les propriétaires de

vignes du canton de Neuchàtel
Les propositions d'assurances sont encore admises pour toutes les vignes non

atteintes iw_r la grêle du 6 juin dernier (Corcelles-Cormondrèche).
La prime est fixée à 1 fr. par ouvrier, déduction faite des subsides alloués par

l'Etat et la Confédération aux assurés contre la grêle. » ».S'inscrire et payer soit directement k l'agence, & Nenehfttel (bureaa J. wa-
?re, avocat), soit chez l'un des membres correspondants, savoir :

au Landeron, M. C.-A. Bonjour, notaire.
& Cressier, M. Paul Vaugne, instituteur.
& Cornaux, M. Alphonse Droz-Olottu.
A Saint-Biaise, M. J.-F. Thorens, notaire.
A Auvernier, M. Charles de Montmollin.
& Colombier, M. François d'ivernois.
à Bôle, M. H.-A. Michaud, notaire,
a Cortaillod, M. Edouard Berthoud.
& Boudry, M. Jean Montandon, notaire.
& Gorgier, M. Henri Bourquin, Caissier communal.

g246 Le Comité de Direction.

COMPAGNIE (.'ASSURANCES GÉNÉRALES
&TTR JLA. VIE
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Fonds de garantie: 720millions
o' DONT 38 MILLIONS DE VALEURS SUISSES

ASSURANCES EN CAS DE DÉCÈS : lll ASSURANCES EN CAS DE VIE :
VIE ENTIÈRE - MIXTES - TERME lll RENTES VIAGÈRES IMMÉDIATES,

FIXE ET DOTALES II DIFFÉRÉES, DE SURVIE

858 millions 36 millions
de capitaux assurés en cours. ||| de rentes à servir annuellement.

Pour renseignements, s'adresser à : 356

MM. SCHMIDT & LAMBERT,
Directeurs Particuliers, 3, Promenade-Noire, h Neucbâtel,

ou aux agent* principaux : i
MM. I*. FAVRE, à SAINT-SULPICE ; Casimir «3ICOT, au LANDERON ;

C. WAJLDSBURGER, à FONTAINEMELON ; E. BEBGEB, à ST-BLAISE ;
H. MADER-DBOZ, à LIGNIèRES ; Ed. BEDABD, à COLOMBIER ;
G. NAHRATH, à NEUVEVILLE ; A. JOLUSSAINT, à ST-IMIER,

où sont gratuitement donnés ou adressés sur demande les renseignements
et les prospectus concernant tontes les combinaisons des Assurances sur la

" LVie et des Rentes viagères.

Hôtel et Restaurant de la Maison-Monsieur
sur les rives dLut -Douttos

TÉLÉPHONE TELEPHONE

Belles chambres nouvellement restaurées et aménagées avec tout le confort
moderne. Récemmment l'établissement a été complètement remis k nenf.

Séjour des plus agréables; à proximité vastes forêts et promenades nom-
breuses dans des sites piitoresqnes.

Bateaux a disposition. Poste tous les matins ; vivier toujours au complet.
Cnisine soignée, cave des mieux assorties en bons vin3 de tous crus. Chaud-lait dans
la maison. Ho 1573 G
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